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CONTEXTE ET NATURE DES RECHERCHES

CADRE GÉOGRAPHIQUE ET CHRONOLOGIQUE

Les contours géographiques retenus englobent les
axes méridiens du bassin du Rhône, jusqu’à la lati-
tude de Lyon au nord, et du haut cours de la Loire
et de l’Allier, ainsi que les rivières qui leurs sont tri-
butaires. Cette emprise est limitée par les marges
montagneuses et les lignes de crêtes du Massif cen-
tral à l’ouest et des Alpes occidentales à l’est (Fig.
1). D’un point de vue chronologique, nous débute-
rons l’exposé avec la toute fin du Néolithique (23e-
22e s. av. J.-C.) pour clore avec le début du Bronze
moyen.

NATURE ET REPARTITION DES SOURCES

Depuis une bonne dizaine d’années, nous bénéficions
d’un accroissement très significatif des sources docu-
mentaires alimentées par un renouveau des travaux de
terrain. C’est essentiellement la période du Bronze
ancien qui a profité des avancées de la recherche, prin-
cipalement en Basse-Auvergne et dans la vallée du
Rhône. La période du Bronze moyen n’a pas encore
connu un tel élan et ce sont surtout des bilans sur la
culture matérielle qui ont été dressés, dans le Midi
notamment. Ce dynamisme des études a en outre per-
mis quelques lectures nouvelles de gisements étudiés
antérieurement.
Les sources documentaires sont de nature variée.
Les témoins de la culture matérielle, pourtant les plus
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nombreux, offrent des concentrations différentes sui-
vant les catégories. La production céramique du Bronze
ancien était jusqu’à une date récente illustrée par les
milieux karstiques et leurs cavités assez bien réparties
sur l’ensemble du territoire (Préalpes, Cévennes et val-
lée du Gardon, Provence orientale et centrale). Le déve-
loppement des grands aménagements suivant des tra-
cés linéaires (TGV Méditerranée) ont renouvelé notre
perception en permettant de pénétrer des milieux d’une
accessibilité d’autant plus malaisée que leur repérage
préalable souffrait des conditions limitantes de l’érosion
et de l’enfouissement dans les nombreuses entités géo-
graphiques par nature contrastée qui constituent une
grande partie du domaine d’étude. Si les principaux
axes du système hydrographique et les grandes plaine

ont été le cadre de ces activités, il n’en est pas de même
des zones de moyenne montagne ou des arrière-pays
au sein desquels le relais devait être pris par quelques
opérations programmées (abri de Coufin 2 à Choranche,
Isère). De nouveaux ensembles céramiques sont
donc apparus à la faveur de ces larges explorations en
plein air. Les produits de la métallurgie connaissaient
quant à eux une dispersion un peu plus équilibrée,
liée à l’ancienneté des découvertes, à la localisation
dans les massifs montagneux des lieux d’extraction et
de transformation (Saint-Véran, Hautes-Alpes) et à leur
large diffusion aux points innombrables de consom-
mation. Au Bronze moyen, un déséquilibre est particu-
lièrement marqué dans la présence de la vaisselle céra-
mique, entre le domaine méridional (cavités de la vallée
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Figure 1. Cadre géographique retenu pour l’étude et localisation des principaux sites mentionnés dans le texte.
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du Gardon et de Provence orientale et centrale), jus-
qu’en Auvergne, qui fournit de bons corpus, et l’axe
rhodanien, le Vivarais et les Alpes qui demeurent peu
représentatifs. À l’inverse, les établissements qui jouis-
sent d’une certaine pérennité sont connus depuis
quelques années dans la vallée du Rhône, avec des
exemples d’architectures du Bronze ancien tout à fait
nouveaux (Roynac Le Serre 1 et Chabrillan Saint-Mar-
tin 3, Drôme), venant compléter les premières traces
révélées dans le Midi (Les Iragnons-Perrier à Codognan,
Gard). Ces opérations sont essentielles à l’analyse struc-
turelle et fonctionnelle des gisements de grande sur-
face et apportent des informations précieuses sur la
nature des activités et les orientations économiques des
populations, qui trouvent d’autres illustrations par l’étude
des séquences de cavités. L’âge du Bronze moyen reste
plus méconnu de ce point de vue.

CHRONOMETRIE ET MISE EN ORDRE DES
DONNEES

Dans ce bilan qui résume l’état actuel des données et
des hypothèses relatives au Bronze ancien et moyen, il
convenait à l’évidence d’accorder une attention pre-
mière à la mise en ordre des données sur l’axe chro-
nométrique. Il s’agit d’un exercice indispensable à l’iden-
tification des dynamiques spatio-temporelles des
groupes culturels concernés. Les recherches pro-
grammées conduites en milieu karstique autorisent sou-
vent une lecture diachronique, que permettent aussi
dans quelques cas les fouilles préventives. La construc-
tion des grilles d’analyse chrono-culturelle régionales
s’effectue en parallèle avec les démarches comparables
suivies dans les régions adjacentes, mais avec un
gradient de finesse décroissant nettement selon l’axe
est-ouest, depuis le Plateau Suisse (David-Elbiali 2000,
Hafner/Suter 2003), l’Italie nord-occidentale (Gambari
1995, 1998), jusqu’au Languedoc (Gasco et alii 1996,
Gasco 2001) et aux Grands-Causses (Thauvin-Bou-
lestin 1998). Notre zone d’étude occupe ainsi une posi-
tion intermédiaire entre les aires à chronologies élabo-
rées et les régions à chronologies plus lacunaires.
La chronométrie des observations archéologiques est
essentiel lement établie sur la base des mesures
radiocarbone (Vital 2002a; Loison 2003), la dendro-
chronologie n’intervenant, de manière marginale, que
dans les Préalpes. Les recherches sur des séquences
stratigraphiques plus ou moins dilatées (Fig. 1, du nord
au sud : Lyon Boulevard périphérique Nord, Rhône ;
Balme de Sollières-Sardières, Savoie; Choranche abri
de Coufin 2, Isère ; Roynac Le Serre 1, Drôme ; grotte
de la Chauve-Souris à Donzère, Drôme ; station d’Au-

bais Les Pins, Gard ; Montpezat grotte Murée, Alpes-
de-Haute-Provence) permettent un contrôle de la valeur
intrinsèque des séries de mesures prises en suite conti-
nue par l’établissement d’une diagonale rang-temps et
le rejet des dates marginales (Vital 2001). Cette manière
de procéder diffère de l’établissement de chronologies
par compilation graphique de séries de mesures dont
la valeur réelle reste difficile à définir ; elle privilégie
des moments, des évènements pourrait-on dire, par
rapports à un temps périodique aux limites et aux
enchaînements parfois encore incertains. La chronolo-
gie de la transition du Néolithique au Bronze ancien
en fournira un exemple.
Les nombreux travaux produits sur les cultures de la fin
du Néolithique dans le Sud-Est (Fontbouisse, Rhône-
Ouvèze, Chalcolithique ardéchois, Campaniforme, ...)
offrent une abondante documentation issue de plusieurs
centaines de sites. Avec une cinquantaine de mesures,
mais plusieurs sites regroupant de 2 à 6 dates (Gasco
1992), le nombre de datations qui conduirait à une image
chronométrique représentative de la dispersion des sites
dans le temps reste donc en-deçà de ce qui serait
nécessaire. Il est possible malgré tout de tenter une
approche de la fin de cette période complexe. Les syn-
thèses proposées pour le Midi offrent souvent des
tableaux chronologiques fermés sur lesquels les limites
entre cultures paraissent f ixées et tranchées
(Gutherz/Jallot 1995, D’Anna 1995, Guilaine et alii 2001).
Nous choisissons plutôt de considérer comme haute-
ment représentatives les entités archéologiques
prises en séquences sédimentaires, sinon à occupa-
tion unique et mobilier non équivoque, ou encore béné-
ficiant de plusieurs mesures. En séquence comme en
un même lieu, les dates les plus récentes seront cen-
sées dater les dernières occupations, sauf en cas d’in-
version stratigraphique. L’inventaire des dates brutes1

indique clairement que les exemples les plus tardifs pour
le groupe de Fontbouisse se situent entre 3950 et 3830
B.P. (entre 2450 et 2200 av. J.-C.). Deux concentra-
tions, sur 3900 et 3850-3830 B.P., s’expliquent par un
affaissement de la courbe de calibration (Fig. 2). Des
mesures isolées sur des séries céramiques caracté-
ristiques se situent dans la même tranche temporelle
(Théris à Méjeane-le-Clap, Le Lébous à Saint-Mathieu-
de-Tréviers, grotte du Prével à Montclus, aven Jacques
à Lussas). Pour le Campaniforme récent méridional, les
mesures les plus récentes en séquences se situent dans
l’intervalle global 3950-3850 B.P. (entre 2450 et 2200
av. J.-C.), au centre duquel se situe le gisement du Bois
Sacré à Saint-Côme-et-Maruéjols. En Basse-Auvergne,
nous disposons d’une bonne date pour le terme récent
du Campaniforme avec la sépulture 2 de Riom La Gra-

1.- Nous renvoyons le lecteur aux inventaires des datations réalisés sur cette question (Gascó 1992, Voruz 1996, Guilaine et alii 2001).
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Figure 2. Grille de référence chrono-culturelle du Sud-Est de la France entre la fin du Néolithique et le Bronze moyen.
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vière PEER II (Loison 2003) dans le 23e siècle av. J.-C.
(3830 ± 55 B.P.). Cette tombe d’un adulte masculin en
position latérale gauche, jambe fléchie, d’axe S-N (à
l’inverse du standard centre-européen), a livré une arma-
ture de flèche à pédoncule court et ailerons équarris
ainsi qu’un brassard d’archer. Des mesures discordantes
pour le Fontbouisse (Théris, grotte de la Salpétrière à
Remoulins), pour le Campaniforme (Les Vignarets à
Upie), comme pour le Bronze ancien (Les Petites Bâties
à Lamotte-du-Rhône) semblent correspondre difficile-
ment aux mobiliers illustrés.
Les datations pour le Bronze ancien le plus précoce,
qu’elles correspondent au style médio-rhodanien ou de
type Camp de Laure, se placent entre 3715 et 3600
B.P., (soit entre 2150 et 1900 av. J.-C.) avec une remar-
quable concentration sur la fourchette 3675-3540 B.P.
(entre 2050 et 1800 av. J.-C.), correspondant à un
redressement de la courbe de calibration et qui ne sau-
rait donc être mise en regard d’une quelconque suite
de wiggles. Il demeure en conséquence environ un siècle
radiocarbone brut, entre 3830 et 3720 B.P., pour lequel
ne correspondent qu’un nombre limité de résultats, alors
que l’existence de 3 plateaux sur la courbe de cali-
bration serait favorable à la concentration des valeurs.
En datation calibrée, ce court hiatus correspond à
l’intervalle maxima de 2250-2050 av. J.-C. ou minima
de 2200 à 2100 av. J.C. Quelques gisements rhoda-
niens occupent ce créneau; ils ne sont identifiables ni
comme extension de la sphère culturelle Fontbouisse,
ni comme entité du Bronze ancien constitué. Il s’agit
principalement des sites de Lyon Boulevard périphé-
rique Nord (Jacquet 1998 ; Vital, à paraître a) et de Lyon
Gorge de Loup (Martin/Gesler 1988). La question des
héritages culturels du fond régional de la fin du Néoli-
thique dans le Bronze ancien ne peut ignorer cette situa-
tion, notamment dans le cas des hypothèses laissant
une possibilité d’expression aux phénomènes de conti-
nuité (Gutherz 1995, Vital 1996). Elle doit aussi être abor-
dée par secteurs géographiques d’échelle régionale,
ainsi que l’indiquent les différences documentaires entre
le Midi et la vallée du Rhône par exemple. Enfin, l’en-
chaînement cohérent des groupes culturels et le contrôle
strict des conditions de gisement et des mobiliers asso-
ciés permettent de constater d’un point de vue métho-
dologique le bon degré de résolution des datations 14C
réduites à leurs segments de probabilité maximale.

CONTEXTE CLIMATO-SEDIMENTAIRE

L’âge du Bronze en Europe de l’Ouest s’inscrit globa-
lement dans une phase de stabilité climatique, marquée
par une péjoration correspondant à l’âge du Bronze
moyen. Il existe un bon degré de corrélation entre les
différents indicateurs paléoclimatiques d’une part (soli-
fluxion/pédogenèses, dépôts de troncs en milieu flu-
viatile, variations polliniques, avancées glaciaires,

dendroclimatologie, variation de la timberline, fluctua-
tions lacustres dans le Jura), malgré quelques limites
de finesse chronométrique différentielle selon les disci-
plines, et la teneur résiduelle en 14C de l’atmosphère
d’autre part (Magny 1993, Fig. 3; Wolf et Hurni 2003,
Fig. 7). La généralisation du recours aux datations
isotopiques des évènements sédimentaires et des
témoins d’activités humaines et leur calage chronomé-
trique sur la courbe des variations du carbone 14 rési-
duel exprimée en années solaires on très nettement
augmenté notre degré de résolution chronologique.
À l’inverse et dans le même temps, la connaissance de
la répartition spatiale des gisements demeure extrê-
mement lacunaire dans le Sud-Est. Il ne saurait être
question de la considérer comme représentative de la
densité du peuplement passé. Cet état est le résultat
d’une évolution polyphasée à polycyclique des contextes
sédimentaires et des paysages en milieu alluvial. L’iden-
tification de ces formes et de ces évolutions taphono-
miques est cruciale de manière à rectifier l’image dégra-

Figure 3. Roynac Le Serre 1. Constantes architecturales entre

le Campaniforme (surface 2) et le Bronze ancien (surface 1).

Orientation tête-bêche de deux couples maison-grenier (st.6-

st.7, st.3-st.2).
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dée de la cartographie archéologique (Berger et alii 2000;
Berger 2003). Ainsi, les témoins de certaines périodes
n’apparaissent le plus souvent qu’en position secon-
daire dans les séquences sédimentaires, ou profondé-
ment colluviés à la suite de dérèglements hydrologiques.
Ce sont les fluctuations climatiques qui si sont à l’ori-
gine de ces phénomènes, les moments de crises appa-
raissant parfois amplifiés par l’action de l’homme. Le
cas de la Valdaine (bassin de Montélimar, Drôme) four-
nit un bon exemple d’évaluation des potentialités archéo-
logiques par des moyens mécaniques, et non limitée à
la prospection au sol - particulièrement non-productive
pour l’âge du Bronze - dans toutes les unités de pay-
sages (géofaciès sédimentaires). Plus de 75% des sites
de l’âge du Bronze et du Premier âge du Fer sont enfouis
et révélés jusqu’à 3 mètres de profondeur (Berger et alii
2000, Fig. 8). Leur degré de conservation est variable,
allant d’une bonne intégrité à une présence lacunaire,
jusqu’à leur simple signalement par des agrégats de
paléosols en position secondaire dans des chenaux.
L’intense activité morphogénétique qui caractérise le
Premier âge du Fer et le début du Second a donc détruit
ou enfoui nombre d’entre eux. C’est en utilisant les dif-
férentes échelles spatiales d’observation, à la fois après
correction taphonomique dans les petites unités pay-
sagères et en traitant de la variété des établissements
et de leurs fonctions à une échelle supérieure, qu’il
est possible de proposer des hypothèses relatives
aux dynamiques de peuplement et aux bases de l’éco-
nomie.
Les enregistrements morphogénétiques indiquent
que la fin du Néolithique est marquée par un épisode
de torrentialité et de troncature des sols vers 4000 B.P.,
suivi d’une période de stabilisation, avec sédimenta-
tions plus fines entre 4000 et 3800 B.P., qu’inter-
rompt une dégradation marquée par la formation de
nappes colluviales vers 3800 B.P. (Berger 2003).
Entre 3600 et 3300 B.P., une longue phase de stabili-
sation morphogénétique permet le développement d’une
chênaie caducifoliée, la progression d’essences de
reconquête et une bonne couverture pédologique. (Ber-
ger et alii 2000). Une certaine fréquence des indices de
stabilisation et de fermeture du paysage peut être rele-
vée à l’échelle su Sud-Est (Berger 2003, Fig. 101). Il est
essentiel d’observer que cette forte inertie ne permet
pas l’enregistrement durant cette période d’une impor-
tante phase de péjoration climatique largement recon-
nue dans les massifs montagneux des Alpes et du Jura
(phase de Löbben). Jusqu’à une date récente, la rareté
des sites attribuables au début de l’âge du Bronze était
interprétée dans la vallée du Rhône comme la matéria-
lisation d’un retrait culturel et d’une déprise agricole
marqués (Berger et alii 2000; Berger 2003). Cette situa-
tion formait un écho particulièrement net à l’absence
de trace d’incidence humaine sur le milieu, voire une
explication causale à la fermeture de celui-ci et à un état

de biostasie. L’importance récemment révélée de l’oc-
cupation de l’âge du Bronze ancien en moyenne vallée
du Rhône nous contraint à revenir sur ce modèle. 
La courbe de la teneur de l’atmosphère en 14C résiduel
bâtie sur l’échelle chronologique absolue nous permet
de caler précisément les trois épisodes de la fin du Néo-
lithique dans les intervalles 2500-2400 et 2200-2150
av. J.-C. (dégradation) et 2400-2200 av. J.-C. (stabili-
sation) (Fig. 2). On ne peut qu’être surpris par le bon
parallèle que l’on peut établir entre la disparition qui
semble très rapide et les dernières datations des
groupes de Fontbouisse et du Campaniforme rhoda-
nien et méridional et le court épisode de dégradation
climatique du 21e s. av. J.-C. qui précède la mise en
place des cultures du Bronze ancien. Ce diagramme de
variation du 14C résiduel forme ensuite un bloc compact
traduisant une amélioration climatique durable entre
3600 et 3300 B.P., soit entre 2150 et 1550 av. J.-C.
(une durée double de celle mesurée en âge brut). Il
est alors probable que les activités humaines ne soient
pas assez prégnantes, par nature, pour rompre cet équi-
libre. 
Cette stabilité morphopédologique de l’âge du Bronze
en moyenne vallée du Rhône, en basse altitude, doit
être pour partie le résultat de la compensation de
l’action humaine au Bronze ancien par des conditions
climatiques propices. Elle serait favorisée au Bronze
moyen, lors de la péjoration de Löbben, par la conco-
mitance d’un recul du peuplement que nous suggère
l’archéologie. Rejoignant le constat qui précède, cette
stabilisation se poursuit entre 3300 et 2700 B.P., mal-
gré le nombre croissant d’implantations, du Bronze final
1 au Bronze final 3b. Une mosaïque de milieux à struc-
ture végétale variée, conservant néanmoins de larges
espaces forestiers, caractérise cette période (Berger et
alii 2000).

LA FIN DE LA PERIODE NEOLITHIQUE

Ce ne sont que les ultimes siècles d’évolution de
cette période, prise dans une acception convention-
nelle plus que réellement économique, qui seront
évoqués ici. La production matérielle des groupes
culturels qui précèdent est assez bien connue dans le
Midi (Gutherz/Jallot 1995, D’Anna 1995, Guilaine et alii
2001), jusqu’à la latitude de Valence tout du moins. 

LE GROUPE DE FONTBOUISSE

Les différents styles céramiques du groupe de Font-
bouisse et leur extension en rive gauche du Rhône
ont été cartographiés par X. Gutherz et L. Jallot (1995).
Un fonds commun de récipients de formes cylindriques,
sphéroïdales et ovoïdes les caractérise, enrichi en formes
carénées larges pour les ensembles septentrionaux et
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centraux. Leur distinction géographique repose aussi
sur la fréquence des types de décors. On doit retenir
de la production métallurgique un développement par-
ticulier au groupe de Fontbouisse, faisant suite à celui
propre au Néolithique final (Espérou 1998), à partir de
l’exploitation de ressources régionales localisées sur le
pourtour Sud-Est du Massif Central, qui dépasse très
largement celui que l’on peut attribuer en propre au
Campaniforme. La situation est inverse en Provence,
où une extension du groupe de Fontbouisse est connue
et ou les produits de la métallurgie sont plutôt à impu-
ter au Campaniforme rhodano-provençal (Courtin 1974).
L’origine des matières premières pourrait être localisée
en Provence centrale et orientale. Aucun lien avec l’ex-
ploitation attestée sur le site minier des Clausis à Saint-
Véran (Hautes-Alpes) ne peut être établi à cette époque
(Barge/Bourhis/Rostan 1998, Barge 1999, Barge et coll.
2003).
La connaissance de l’architecture du groupe de Font-
bouisse a progressé de manière fondamentale à mesure
de l’accroissement de grands décapages dans les
plaines de Montpellier et de Nîmes. La Provence occi-
dentale échappe à ces développements récents.
En Languedoc oriental, des systèmes à larges fossés
de formes diverses délimitent des zones dont les sur-
faces varient de quelques centaines à quelques milliers
de mètres carrés où peuvent se concentrer parfois des
fosses ou des silos. Certains de ces sites fossoyés livrent
des restes d’activités domestiques et attestent une
forme de stationnement. D’autres semblent plus clai-
rement affectés au parcage des bovidés ou à des cul-
tures vivrières (Gutherz/Jallot 1999). Les activités
bouchères et la présence de quartiers de bovidés confir-
ment un élevage orienté vers cette espèce dans les
basses plaines. L’organisation en plan de ces structures
linéaires évoque parfois la possibilité de couloirs à fina-
lité technique, de traite, de comptage ou autre, à l’image
des structures en pierres sèches attestées dans la mon-
tagne pyrénéenne au XVe siècle (Rendu et alii 1995).  À
l’inverse, les garrigues, qui sont le siège d’établisse-
ments ceinturés (Boussargues) ou à constructions agglu-
tinantes en pierres sèches (Cambous, ...), semblent plu-
tôt privilégier l’élevage des ovi-capridés. La typologie
des formes architecturales en plaine s’est encore trou-
vée récemment complétée par la découverte de
constructions à soubassement de pierres sèche, qui ne
sont plus une exclusivité des milieux de garrigue, ou en
terre crue bâtie (Wattez/Jallot 2002).

L’ENTITE CAMPANIFORME

Dans son faciès rhodano-provençal, la production céra-
mique campaniforme est bien illustrée dans le Sud-Est
par ses formes de gobelets, jattes, coupes, à décor
incisé-estampé mais dans la thématique duquel est par-
fois sous-estimée la part des bordures réalisées au

peigne. Les formes non décorées comprennent des
gobelets, des bols, des jarres à mono-cordon ou à bords
perforés. Différents témoignages d’échanges entre Cam-
paniforme et cultures synchrones peuvent être tirés des
céramiques, allant de la combinaison suivant des fré-
quences variables au sein d’une même unité sédimen-
taire, à des cas de transfert stylistique (Donzère), jus-
qu’à l’exclusion totale que ne concourt pas à expliquer
le large synchronisme confirmé par les datations radio-
carbone (Fig. 2), à la différence de la situation de suc-
cession dans le temps reconnue au nord-ouest des
Alpes. 
Les structures abritant les populations à céramiques
campaniformes sont illustrées par de petits édifices à
soubassement en pierre sèche comme aux Calades
à Orgon (Barge 1989) et à calage de poteaux porteurs
dans le massif de l’Etoile au nord de Marseille (col
Sainte-Anne, Lemercier 2002). Ces habitations éta-
blies sur des replats ou des terrasses de surface limi-
tée au sein de massif collinéens sont généralement
contraintes par la topographie. En plaine, les dallages
des deux proches gisements du Bois-Sacré à Saint-
Côme-et-Maruéjols et de Maupas à Calvisson (Gard)
ont été souvent interprétés comme des restes d’ha-
bitation couvrant un peu plus d’une dizaine de mètres
de longueur pour 2,5-4 m de largeur sur la foi de la
présence de restes de combustion et d’activités
domestiques (Roger 1988, Beeching 1999). L’absence
de calages ou d’autres indices d’élévations s’accorde
mal avec cette interprétation, bien que l’érosion des
gisements puisse être pour partie à l’origine de ce
défaut. Nous devons toutefois constater que ces struc-
tures semblent incluses dans des excavations (Roger
1988, Fig. 19), dont la faible amplitude peut aussi ren-
voyer à des questions taphonomiques. Sur ce point,
les sondages réalisés sur le gisement fossoyé font-
buxien du Pesquier/Grange de Jaulmes à Congénies
peuvent apporter un éclairage. Plusieurs niveaux de
dallages et d’empierrements du Fontbouisse - période
qui livre également une construction ovalaire en pierres
sèches - mais plus encore du Campaniforme ont été
dégagés. Jusqu’à ce que des sondages méca-
niques profonds révèlent leur inscription dans les
contours de grands fossés et leur probable liaison
structurelle avec ces grandes structures (Boutié/Roger
1992, Fig. 1 à 3). On peut constater une certaine
parenté entre les informations de ces trois gise-
ments de Vaunage et s’interroger sur la possibilité d’un
démantèlement de structures limitantes en pierres
sèches associées, sur leurs marges, à des systèmes
fossoyés au comblement desquels elles pourraient
in fine participer. Dans tous les cas, les fréquentations
d’époque Campaniforme viennent en discordance sur
les occupations du Fontbouisse. L’insertion géogra-
phique des sites qui ont livré de la céramique Cam-
paniforme de style rhodano-provençal dans le Sud-
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Est correspond à de nombreux milieux topographiques.
Cependant, il demeure difficile de pousser bien plus
loin les observations dans la mesure ou le statut fonc-
tionnel de la majorité des points de découvertes
demeure mal documenté. C’est particulièrement le cas
des sites en cavité, mais également des récoltes opé-
rées sur les sites de plaine comme sur les gisements
qui connaissent des positions particulières : sites per-
chés, dissimulés, d’accès malaisé, comme en Pro-
vence. Aussi paraît-il quelque peu abusif de les assi-
miler tous à des habitats ou à des stations à vocation
domestique prioritaire.
Les bases de l’économie de subsistance peuvent être
difficilement identifiées et quantifiées à partir des pro-
duits induits, végétaux et carnés, dont la mention se
limite souvent à une présence/absence. Quelques ten-
dances peuvent être tirées cependant de l’économie
des ressources animales. Les quelques spectres connus
montrent la présence de mouton, chêvre, boeuf et
cochon au Campaniforme (Helmer1992). Il faut consta-
ter que si dans la grotte Murée de Montpezat (Alpes-
de-Haute-Provence) moutons et chêvres devancent
le boeuf et le porc, ces derniers, avec des fréquences
respectives de 25% et 20% représentent la ressource
dominante en poids de viande potentiel. Le porc appa-
raît d’ailleurs en nette augmentation sur ce gisement
(Courtin 1978b), alors que le mouton confirme sa pré-
valence en grotte, comme dans une vaste cavité pro-
bablement liée à des activités pastorales, à la Grande
Baume de Gémenos, et sur certains sites perchés
comme Le Fortin du Saut à Martigues. Sur le gisement
de plein air du Bois Sacré à Saint-Côme-et-Maruéjols,
à l’ouest du Rhône, on ne peut qu’être frappé ensuite
par le nombre de bovidés (7 pour 4 moutons; Poulain
1974), espèce qui tient la première place. Il faut noter
que cette situation est à l’image de ce qui est rapporté
pour les sites de plaine du groupe de Fontbouisse, simi-
litude pour laquelle il sera intéressant de trouver une
explication qui fait actuellement défaut. Sur le gisement
du Boulevard périphérique Nord de Lyon, L. Bouby (tra-
vaux en cours) note la présence de nouveaux taxons
de céréales et de légumineuses, dont la fréquence ira
croissant durant l’âge du Bronze: millet, fêves (Bouby
2000).
Plusieurs gisements de moyenne vallée du Rhône ont
livré des séquences majeures pour la transition Néoli-
thique/Bronze ancien: Donzère grotte de la Chauve-
Souris, Roynac Le Serre 1 (Vital 2001) et Lyon Boule-
vard périphérique Nord. Les deux derniers montrent une
évolution de l’architecture en plaine, mais qui n’est
connue pour le Néolithique final, à la différence du Midi,
qu’au travers des réalisations des groupes campani-
formes, alors que les cultures régionales sont attestées
à la même époque (Fontbouisse de la grotte de la
Chauve-Souris). Trois cas illustrent ce que furent les
constructions campaniformes, de manière éventuelle-

ment plus convaincante que les seuls empierrements.
Le premier est le site d’Upie Les Vignarets (Drôme)
qui montre dans deux zones distinctes la présence de
nombreux trous de poteaux, qui ne permettent mal-
heureusement pas la restitution d’une quelconque orga-
nisation (Lurol 2002). La datation radiocarbone réalisée
sur ce site (Fig. 2), avec un résultat un peu récent, ne
permet pas d’en attester l’homogénéité. Le deuxième
gisement est celui du Boulevard périphérique Nord de
Lyon (Rhône) qui a fait l’objet peu après la fouille d’une
publication synthétique des habitats de l’âge du Bronze
(Jacquet 1998). L’interprétation de la succession des
aménagements architecturaux en stratigraphie condui-
sait à la proposition d’un horizon Bronze ancien infé-
rieur, puis d’un horizon Bronze ancien supérieur, puis
enfin d’un horizon Bronze final 1. Les deux surfaces
attribuées au Bronze ancien soulevaient des problèmes
d’homogénéité du mobilier céramique et de plausibilité
des interprétations architecturales (Vital 2002c). Dans
la mesure où cet important gisement constituait la réfé-
rence privilégiée dans l’étude des occupations de Roy-
nac Le Serre 1, une analyse critique des propositions
initiales a été opérée, étayée par de nouvelles datations
radiocarbone (Fig. 2). La chronologie en trois phases
est en grande partie modifiée avec, de bas en haut, une
surface inférieure polyphasée du Néolithique final et du
Néolithique moyen, un court épisode de transition Néo-
lithique final /Bronze ancien, une surface intermédiaire
du Bronze ancien, une surface supérieure du Bronze
final 1. Les plans de synthèse actualisés de l’architec-
ture obtenus phase par phase ouvrent de nouvelles pos-
sibilités d’interprétation (Vital, à paraître a). Pour la fin
du Néolithique, certainement de culture Campaniforme
ainsi que l’indique un rare mobilier, nous aurions affaire
à un unique bâtiment attesté par quelques calages dont
la dispersion n’autorise pas la reconstitution du plan,
mais qui occupe une espace dégagé a quelque dis-
tance d’une série de cuvettes de combustion empier-
rées. Mais les éléments les plus pertinents ont été déga-
gés à Roynac le Serre 1 dans le cadre des opérations
préalables à l’aménagement de la ligne du TGV Médi-
terranée. Ce gisement occupe la partie orientale d’un
paléovallon qui alimente un affluent de rive gauche du
Rhône qui traverse le bassin de Valdaine (Vital et alii
1999, 2002c). Il a été fouillé sur une surface variant de
4000 à 6000 m2 suivant les niveaux considérés. La
séquence sédimentaire, très dilatée sur 5 mètres d’épais-
seur, montre dans sa partie sommitale trois surfaces
archéologiques des âges des Métaux. La plus ancienne
est la surface 3, vers 2450-2350 av. J.-C. (Fig. 2), qui
fournit un mobilier Campaniforme rhodano-provençal.
La suivante, surface 2, Campaniforme également, dans
le 23e s. av. J.-C., livre des témoins architecturaux. La
formation sommitale, surface 1 polyphasée entre 2200
et 1700 av. J.-C., appartient au Bronze ancien et sera
décrite plus loin. L’épaisseur des dépôts garantit
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d’excellentes conditions de séparation stratigraphique.
L’occupation de la surface 2, vers 2300-2200 av. J.-C.,
est notamment marquée par la présence d’un bâtiment
isolé à deux nefs sur poteaux porteurs, de forme rec-
tangulaire, orienté nord-sud, de 13,5 de longueur pour
4,5 m de largeur, soit une soixantaine de mètres car-
rés. Un foyer occupe la partie sud de la construction.
Un grenier sur poteau de plan carré et 1m de côté lui
correspond vers l’ouest. Les deux édifices semblent
insérés dans une trame de découpage de l’espace.
Celle-ci est matérialisée par différentes cuvettes de forme
circulaire ou allongée qui se succèdent sur certains axes
préférentiels et peuvent être liées à la mise en exploita-
tion de l’environnement immédiat. On doit observer que
ces occupations campaniformes ne montrent que de
très rares excavations, en dehors de structures foyères
et de maintien, phénomène aussi bien relevé dans le
Midi, que sur le Plateau suisse avec l’exemple récent
des habitats de Alle Noir Bois (Othenin-Girard et coll.
1997) et Cortaillod Sur les Rochettes Est (von Burg
2002), qu’en Bavière également (Heyd 1998).

LA TRANSITION VERS LE BRONZE ANCIEN

Rompant avec les schémas de succession directe des
faciès culturels bien définis du Midi et pour partie du
bassin rhodanien au Néolithique final, il est possible
d’identifier un court moment de transition centré sur
le siècle 2200 à 2100 av. J.-C. Cet épisode semble
pour l’heure essentiellement cantonné à la confluence
Saône-Rhône. La surface 2 de Roynac pourrait rele-
ver d’une dynamique comparable, quoique de data-
tion plus ancienne que les sites lyonnais (Fig. 2). À Roy-
nac, on notera la disparition des décors de style rho-
dano-provençal présents en surface 3 et leur rempla-
cement en surface 2 par des gobelets carénés plus
épais à décor incisé profond ou imprimé. Les profils
inornés demeurent semble-t-i l inchangés, ce qui
tendrait à rattacher ce complexe à la sphère campa-
niforme régionale, en conformité avec la datation radio-
carbone. Plusieurs sites lyonnais, de la plaine de Vaise
plus précisément, dont les plus significatifs sont ceux
de Gorge de Loup (Martin/Gesler 1988) et du Boule-
vard périphérique Nord (Jacquet 1998 ; Vital, à paraître
a) montrent des assemblages céramiques différents.
À côté de pet i ts gobelets carénés, de jattes et
d’écuelles à décor de bandes incisées et/ou peignées
de tradition campaniforme, voisinent en effet de plus
gros récipients d’affinités plus largement néolithique
final et des jarres à cordon de facture bronze ancien.

Si l’on s’en tient à la présence des céramiques déco-
rées, la tendance actuelle serait plutôt en faveur d’une
évolution ultime d’un Campaniforme d’essence médi-
terranéenne dans cette région, que devra valider l’ac-
cès à des données de l’architecture ou de l’économie.
À l’heure actuelle, aucun ensemble synchrone de com-
paraison ne peut être identifié en Languedoc oriental
ou en Provence. I l convient toutefois de signaler
quelques pièces sans contexte du site éponyme de
Fontbouisse (collection R. Peyrolles) qui pourrait éven-
tuellement correspondre à ce mobilier. Il n’est pas
exclus non plus que la série de vases de l’abri de Frai-
schamp 2 à La Roque-sur-Pernes (Vaucluse: Bill 1973,
pl. 14/11 à 14) ne relève d’une phase tardive du Cam-
paniforme, marquée par la jatte carénée à décor
pseudo-barbelé (n° 12) que l’on peut rapprocher d’une
pièce du Boulevard périphérique Nord de Lyon. On
doit surtout reconnaître que cet intervalle chronolo-
gique se manifeste actuellement dans ces régions par
une absence de datation et donc d’occupation qui
précéderait les plus anciennes manifestations du faciès
barbelé du Bronze ancien. Seul le site du Rocher du
Causse à Claret (Hérault: Roux/Escallon 1992) enre-
gistre une date dans la fourchette 2150-2050 av. J.-
C., sur graines. Il faut attendre la fin des fouilles en
cours pour connaître le contexte de découverte
alors que les travaux récents indiquent «qu’une cer-
taine lacune a pu exister entre la disparition des popu-
lations du Fontbouisse et l’investissement, sans doute
sporadique, des lieux par les sujets du Bronze ancien»
(Guilaine 1998, 79).
L’analyse des composantes culturelles céramiques de
plusieurs sites méridionaux laissaient la possibilité d’une
perduration des styles au Bronze ancien, non plus à
partir du substrat Campaniforme comme en domaine
rhodanien, mais issue des complexes régionaux, tel le
Fontbouisse (Gutherz 1995; Vital 1996). Dans tous les
cas, l’association de pièces de typologie Fontbouisse
et d’autres du Bronze ancien se sont révélées être le
résultats des conditions de télescopages sédimentaires
ou d’héritages taphonomiques propres aux gisements.
C’est le cas pour la grotte de Peyroche II à Auriolles en
Ardèche (couche 4), comme des ensembles gardois de
la grotte de Pâques 2 et de la couche 4a de la grotte
Suspendue à Collias, d’Aubais Les Pins et de la couche
3 du site de Triple levée à Beaucaire2. Il semble pour
résumer qu’il faille revenir sur l’hypothèse d’une transi-
tion graduelle entre Néolithique et Bronze ancien. L’état
de la chronologie radiocarbone dans le Midi conforte
cette révision.

2.- L’analyse de ces séries de mobiliers et les révisions induites ont été opérées pour partiedans le cadre de travaux en cours (Ardèche) et

dans le cadre d’un Projet Collectif de Recherches « Composantes culturelles des premières productions céramiques du Bronze ancien dans

le Sud-Est de la France » (Vital et alii 2000) pour le Gard.
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L’AGE DU BRONZE ANCIEN

LES QUESTIONS DE SUBDIVISION
CHRONOLOGIQUE

L’âge du Bronze ancien à fait l’objet de nombreuses
propositions de séquençage dans les régions où
cette période fit l’objet des premiers travaux (pour un
historique voir Hafner 1995 et David-Elbiali 2000), le
nord des Alpes principalement. Ce n’est que depuis
peu que d’autres matériaux que le métal sont mobilisés
dans les propositions. Encore aura-t-il fallu attendre la
datation dendrochronologique des habitats littoraux ou
certaines révisions par le biais du radiocarbone pour
voir les corpus céramiques mis en parallèle avec ceux
des tombes et des dépôts (Hafner/Suter 2003).
Dans le Sud-Est, un premier essai a été publié sous la
plume de X. Gutherz (1995), dont le coeur de la pro-
blématique résidait dans la part qu’il convenait d’ac-
corder au substrat régional (Campaniforme et Font-
bouisse) dans la genèse du Bronze ancien, mais aussi
dans l’analyse critique de son homogénéité, dans les
deux cas en regard de l’hypothèse couramment admise
de transgression culturelle issue du nord des Alpes et
de la civilisation du Rhône. Une première phase, Bronze
ancien I, caractérisée par la présence des céramiques
à décor barbelé d’inspiration campaniforme (faciès du
Camp de Laure) et des jarres à panse renflée et décor
plastique, trouverait son origine dans le substrat cul-
turel régional campaniforme et fontbuxien plus que dans
un quelconque influx rhodanien. Un second stade, qua-
lifié de Bronze ancien II-III, serait marqué par la présence
entre autres des pichets à carène anguleuse, des décors
incisés-cannelés et des haches de type Rousson-Pey-
roche. En Basse-Auvergne, il semblerait que les tasses
à anse et décors barbelés soient présentes durant la
totalité du Bronze ancien, révélant pour G. Loison l’in-
adéquation du concept d’épicampaniforme (Loison
2003).
En vallée du Rhône, le renouvellement des sources dont
a bénéficié la recherche a ouvert la possibilité de leur
mise en ordre chronométrique par le recours à des
mesures radiocarbone systématiques. À titre d’exemple,
l'un des rares sites régionaux que les comparaisons
avaient conduit à placer dans un premier stade du
Bronze ancien, l’abri de Coufin 2 à Choranche (Vital
1996), s'est révélé d’utilisation équivoque après qu’une
série de datations radiocarbone sur le produit des fouilles
1994-95 ait amené à penser que la séquence du Bronze
ancien de ce gisement relève plus probablement de la
seconde moitié de cette période. Cette situation trou-
vait une explication dans la difficulté des comparaisons
céramologiques à partir de corpus peu étoffés à
l’époque. À l’heure actuelle, seul le gisement de Roy-
nac Le Serre 1 et la couche 13 de la Tune de la Varaime
à Boulc-en-Diois (Drôme) paraissent caractériser le plus

ancien stade du Bronze ancien (Bz A1, Vital à paraître
b) par la datation croisée radiocarbone et céramolo-
gique. L’évolution paraît ensuite insensible dans ce
domaine au travers des séries de Lyon ou de Chabrillan,
alors qu’une profonde mutation affecte la production
métallurgique au Bronze A2 de la chronologie centre-
européenne. Nous verrons si le recours à d’autres traits
culturels et économiques, architecture, bases de la sub-
sistance, permet d’affiner l’analyse et de réduire cette
contradiction.

PREMIERE PHASE DU BRONZE ANCIEN

Un certain nombre de datations anciennes de la sur-
face 1 polyphasée du Bronze ancien de Roynac le Serre
1 se superposent à celles des sites lyonnais de la phase
la plus tardive du Campaniforme rhodanien. Le fait que
l’on doive toujours considérer qu’une datation radio-
carbone ne correspond qu’à un terminus post-quem,
introduisant de fait un différentiel de validité des mesures,
rend difficile toute appréciation de ce chevauchement
chronométrique. deux hypothèses peuvent être soute-
nues. En affectant certaines mesures d’ensembles typo-
logiques significatifs d’un poids particulier, comme Lyon
Gorge de Loup (Campaniforme éventuel le plus récent)
où l’occupation principale de Roynac Le Serre 1 au
début de l’âge du Bronze, la transition à la phase la plus
précoce de ce dernier devrait se situer vers 2150-2100
av. J.-C., dates à partir desquelles nous avons à Roy-
nac une concentration significative de résultats. Une
hypothèse alternative acceptant la synchronie au 22e

siècle av. J.-C. de deux courants culturels distincts
devrait expliquer la genèse du second par des vecteurs
nord-orientaux en mouvement par la plaine du Rhône
et la région lyonnaise notamment. La possibilité d’un
transfert culturel oriental par le sud des Alpes, tel qu’elle
est suggérée en Valais (David-Elbiali 2000) pourrait évi-
demment réduire cette difficulté.
La surface 1 de Roynac Le Serre 1 est fréquentée entre
2150 et 1700 av. J.-C. au Bronze ancien, mais la quasi
totalité des aménagements renvoie à la période 2100-
2000 av. J.-C. La localisation des dates radiocarbone
suggère un développement topographique de l’archi-
tecture du sud au nord. Le plan d’ensemble (Vital et alii
1999, Fig. 4) correspond à un regroupement, sous une
forme agglomérante, d’une demi-douzaine de bâtiments
de forme rectangulaire, à 1 ou 2 nefs, de 6 à 8 m de
longueur moyenne pour 4 à 6 m de large. Ils sont éta-
blis en recourant à des élévations à base de poteaux
porteurs implantés dans le sol, mais dans deux cas éga-
lement intègrent des sablières basses à l’image de cer-
taines formes littorales helvétiques (Zürich Mozartstrasse
par exemple). Une série de structures limitantes linéaires
(clôtures ?), deux greniers sur poteaux et une série
de silos regroupés ou alignés s’intercalent dans les
espaces inter-édifices suivant une trame globalement
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Figure 4. Mobilier céramique. A, Phase ancienne du Bronze ancien de moyenne vallée du Rhône; B, Phase ancienne du

Bronze ancien méridional.
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orthonormée, nord-sud et est-ouest. Un aspect parti-
culier et encore actuellement isolé observé à Roynac
figure au rang des traits culturels significatifs pour cette
période. Trois observations lient dans ce cas précis les
modalités architecturales du Campaniforme de la sur-
face 2 et le Bronze ancien de la surface 1, entre 2100
et 2000 av. J.-C. environ, liaison garantie par les très
bonnes conditions de séparation sédimentaire (Fig.
3):
- les orientations des bâtiments sont identiques, N-S;
- les axes architecturaux structurants se superposent,
à l'image des 2 principaux édifices de chaque période
(st. 1 et st. 17);
- au Bronze ancien (surface 1), l'organisation tête-bêche
(en symétrie alterne) des deux ensembles bilatéraux
d'élévations encloses par rapport à l’axe général de
mise en place (st. 2-3 et st. 6-7), n'est pas évidemment
sans évoquer fortement l'orientation différenciée tête-
bêche entre les tombes masculines et féminines du
Campaniforme et du Bronze ancien d'Europe centrale
(Strahm 1998), dont on peut souligner qu’elle est para-
doxalement l’objet d’un respect bien moindre dans
l’Hexagone (Salanova 2000). Ce que l’on peut alors pos-
tuler relever d'une homomorphie idéelle sépulture-habi-
tat à Roynac Le Serre 1 entre Campaniforme et Bronze
ancien ne permet cependant pas de déduire à partir de
ce seul exemple une continuité locale entre les deux
cultures. La référence aux cultures orientales demeure
toutefois remarquable.
Le mobilier céramique des structures les plus anciennes
de Roynac, sur l’ensemble de la production (inornée
comme ornée), ne montre que de rares éléments com-
muns au Campaniforme, qui semblent se résumer
aux jarres à profil légèrement sinueux et cordon pré-
oral, bien que la technologie d'obtention par simple
modelage de la pâte laissant une dépression interne,
souvent observée dans les ensembles campaniformes,
ne l'ait pas été au Bronze ancien. Aucun petit récipient
décoré n’est observé à Roynac. Le corpus comprend
une série de gobelets, larges ou étroits, élancés, à
carènes plus ou moins vive,  un gobelet biconique large
à anse, un ensemble de pots en tonneau inornés ou à
mono-cordon, des pots biconiques ou peu sinueux inor-
nés, à carènes plus ou moins marquées, à anses ou
languettes, à simple ou doubles rangs de cordons, digi-
tés ou non, deux jarres à anses surbaissées (Fig. 4A).
Ces éléments semblent acquis probablement à partir
de 2150 av. J.-C. et de manière convaincante vers 2100
av. J.-C. Quelques connexions doivent être relevées
avec des ensembles cordés ou campaniformes d’Eu-
rope centrale (Vital et alii 1999; Vital à paraître b), dont
la chronologie en fin d’évolution demanderait à être pré-
cisée. Cette observation fait échos aux hypothèses déve-
loppées concernant l’architecture. Pour le début de
l’âge du Bronze, la révision de calages chronométriques
réalisée récemment sur des sites littoraux de Suisse

orientale (Greifensee, Zürichsee), conduit à de nouvelles
propositions d’évolution culturelle pour cette période
(Conscience/Eberschweiller 2001 ; Conscience 2001).
Les parallèles que l’on peut relever entre les produc-
tions céramiques de ces sites et des gisements de
moyenne vallée du Rhône sont de nature à alimenter
l’hypothèse de connexions nord-orientales à partir éga-
lement des entités du Bronze ancien.
Le développement de l’activité industrielle de la région
de Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme) a conduit depuis
plus d’une dizaine d’année à la découverte de nom-
breux gisements à l’importance jusqu’alors insoup-
çonnable en Basse-Auvergne. Il se localisent en bor-
dure du marais de la Grande Limagne, en terrasses, sur
les piémonts collinéens ou en sommet de plateaux.
Le plus ancien d’entre eux, à Pont-du-Château Chazal,
a livré plusieurs fosses dont une à vocation funéraire.
Cette structure oblongue a livré les restes de trois indi-
vidus déposés en deux temps (un adulte féminin et un
enfant en vis à vis, puis un jeune enfant) recouverts d’un
amas de bloc délimité par un crâne d’auroch (Loison
2003). Les inhumé en position repliée étaient accom-
pagnés de parures en os et coquillage, perles annu-
laires, segmentées, Colombella. La céramique est repré-
sentée par un pot à bord renforcé et par des fragments
de gobelets à décors incisés et imprimés d’inspiration
campaniforme. Outre la nouveauté que représente en
Auvergne ce type de sépulture, et plus encore les sépul-
tures individuelles, les récipients d’une autre fosse du
site évoquent de manière plus nette des connexions
avec l’Europe centrale, par la présence notamment
d’une coupe épaisse à anse dont des parallèles peu-
vent  être trouvés dans les nécropoles de Basse-
Autriche.
Il n’est pas simple de fixer la période où la métallurgie
bascule des objets à base cuivre vers les cuivres à l’étain
(bronze). Il semble que se développe à la fin du Néoli-
thique, voire au début du IIe millénaire av. J.-C., une
métallurgie de cuivre à l’arsenic et une seconde à As-
Sb-Ag-Ni. La première paraît plus particulièrement le
fait du Campaniforme en Provence alors qu’elle semble
dépasser les contours de ce groupe en Languedoc
(Barge/Bourhis/Rostan 1998; Espérou 1998). La
seconde est traditionnellement qualifiée d’origine alpine;
la présence d’arsenic et d’antimoine ne plaide cepen-
dant pas pour un rapprochement avec l’exploitation des
Clausis à Saint-Véran.  Les objets les plus précoces du
Bronze ancien dans le sud-Est sont représentés par des
parures. Les pendeloques en test de lamellibranches
et les disques perforés en os montrent une concen-
tration dans les dolmens de l’Ardèche, ainsi que dans
quelques sites du nord du Gard et de Provence orien-
tale (Bill 1973). Les pièces en métal se limitent essen-
tiellement à quelques épingles à tête en rame (Ruder-
nadeln). Pour les formes décorées, l’exemplaire le plus
méridional a été découvert dans la ciste des Gouberts
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à Gigondas dans le Vaucluse (Sauzade/Vital 2002, Fig.
10), avec une pointe de flèche en silex à ailerons et
pédoncule. Ces parures sont densément réparties dans
le sud de l’Allemagne et bien attestées notamment dans
la nécropole de Singen (Krause 1988). Un relais signi-
ficatif peut être trouvé avec la pièce exhumée de la car-
rière du Pas de l’Echelle à Etrembières (Haute-Savoie:
David-Elbiali 2000, Fig. 56/2). Deux formes à tête apla-
tie enroulée non décorée proviennent des Alpes-Mari-
times. La pièce de la grotte de l’Ibis à Vence (Courtin
1962, Fig. 7/2) est en cuivre. Les autres composantes,
Sb-Ni-As-Ag, évoquent fortement les cuivres orientaux
de type fahlerz et particulièrement le cuivre type Singen.
L’autre épingle provient du tumulus du Mont de l’Alté à
La Turbie (Courtin 1976 Fig. 1/9; Bill 1973, Fig. 17/5).
De très rares pièces bavaroises peuvent être rappro-
chées de nos exemplaires ; la moyenne vallée du Rhin
fournit plusieurs autres confrontations dans le groupe
d’Adlerberg. Mais des contextes plus orientaux four-
nissent aussi de bonnes comparaisonsdans le groupe
de Leitha et dans la culture Unterwölbling avec la nécro-
pole de Franzhausen I. Un excellent relais est assuré
par les sépultures à inhumations 29 et 45 de la nécro-
pole lombarde de Sorbara à Asola, ce qui tend à ren-
forcer ce vecteur de diffusion pour les cas proches de
la frontière italienne. Ainsi les épingles à tête en rame
du Sud-Est de la France indiqueraient deux courants
culturels d’origine : l’Allemagne du Sud par le Plateau
Suisse ou l’axe Saône-Rhône jusque dans la basse val-
lée du Rhône et l’Europe centrale par la Plaine Padane
pour la Provence orientale (Vital à paraître b). Ces pièces
appartiennent au Bz A1 d’Europe Centrale, vers 2200-
2000 av. J.-C. (David-Elbiali 2000; Hafner/Suter 2003).
Un objet singulier est également à mettre au compte
des relations avec l’Europe centrale. Il s’agit des ron-
delles perforées de forme circulaire, façonnées en terre
ou dans une roche sédimentaire, qui présentent une
perforation centrale, souvent d’un petit diamètre n’ex-
cédant pas 2 mm. De celle-ci rayonne un décor incisé
sur lequel se surimposent de courtes incisions trans-
versales, voire des cupules obtenues par rotation.
Ces techniques et motifs décoratifs évoquent directe-
ment le mode de réalisation des décors barbelés des
céramiques du Bronze ancien méridional. La répartition
géographique de ces rondelles perforées décorées dans
le Sud-Est indique deux aires de distribution en fonc-
tion des décors observés, l’une à l’est du Rhône, des
Alpes internes à la basse plaine, l’autre à l’ouest du
fleuve, des Cévennes au littoral, qui se différentient par
le nombre de rayons. À la suite des premiers com-
mentaires réalisés à leur sujet (Vital 1990b, 29), les nou-
veaux contextes de découverte de La Balme de Sol-
lières-Sardières (Savoie) et d’Alleins La Coste (Bouches-
du-Rhône) incitent à en vieillir l’apparition, en syn-
chronie avec les 2 exemplaires du sud de l’Allemagne
(Vital à paraître b). Les objets de terre cuite à imprimer

de cette région ont été rapprochés des « oggetti enig-
matici » décrits en Italie du Nord et des « Brotlabidol »
d’Europe Centrale, généralement de forme allongée
et portant des motifs incisés et estampés transversaux
parallèles ou isolés, dont l’inventaire le plus récent est
du à J. Köninger (1998). Ils sont principalement attri-
bués au Bronze ancien et la transition avec le Bronze
moyen. Diverses hypothèses ont été émises à leur sujet:
tampon, éventuellement à tatouer, étiquetage. Si les
découvertes en contexte fonctionnel explicite manquent
cruellement, il ne semble guère faire de doute qu’il puisse
s’agir d’un objet destiné au marquage ou à l’identifica-
tion, voire à la quantification.

LE BRONZE ANCIEN, PHASE INTERMEDIAIRE

Métallurgie
La métallurgie du bronze se développe ensuite durant
les quatre derniers siècles du Bronze ancien (Bz A2),
ainsi que nous l’indiquent les systèmes typochronolo-
giques nord-alpins (David-Elbiali 2000; Hafner/Suter
2003). À cette époque correspond une pleine métal-
lurgie du bronze coulé. Les poignards à manche mas-
sif et les haches de type Neyruz ou à extrémité spatu-
liforme entrent dans la composition de dépôts stan-
dardisés (Avançon Les Taburles dans les Hautes-Alpes,
Privas en Ardèche, Loriol dans la Drôme, Solliès-Pont
Les Ruscats dans le Var). Ils composent aussi parfois
des mobiliers sépulcraux de personnages de rang supé-
rieur qu’accompagnent des épingles (losangiques, trè-
flées, ...), diadèmes, pendeloques en tôle, ... (Roche-
de-Rame dans les Hautes-Alpes, grotte de la Carrière
à La Montade dans les Bouches-du-Rhône). La pro-
duction de ces objets est à mettre en parallèle avec celle
issue du nord et du sud des Alpes. Les analyses métal-
lographiques révèlent que les spectres de plusieurs
pièces des Hautes-Alpes du Bronze A2 (A2a ou A2b
selon David-Elbiali 2000), sans As-Sb-Bi, provenant de
La Roche-de-Rame et d’Avançon notamment, pour-
raient correspondre à celui du minerai de Saint-Véran
(Barge/Bourhis/Rostan 1998). Les chronologies métal-
liques et celle du radiocarbone calibré de la cabane des
Clausis comme des tranchées d’extraction (entre 2000
et 1600 av. J.-C., Fig. 2) sont sur ce point en parfait
accord, ce qui permet de relativiser le poids de la métal-
lurgie nord-alpine dans le Sud-Est. Une pratique de la
métallurgie est d’ailleurs suggérée en moyenne vallée
du Rhône par des gouttelettes de métal issues de la
fonte à Roynac Le Serre 1 et par un fragment de moule
de hache (de type Théziers ?) découvert anciennement
dans la Baume des Anges à Donzère (Vital 1990b). Il en
est de même en Provence avec la présence d’un
fragment de valve de moule de hache de profil assez
rectiligne et faible rebord, récolté anciennement sur le
Camp de Laure au Rove (Bouches-du-Rhône, infor-
mation inédite J. Courtin).
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Une production métallurgique d’ailleurs particulière au
Languedoc et à la vallée du Rhône regroupe un certain
nombre de dépôts et de découvertes isolées. Elle est
caractérisée par la présence parfois conjointe de formes
de haches en cuivre ou à très faible proportion d’étain
qui s’apparente soit au type de Neyruz bien attesté au
nord des Alpes, soit à des haches-lingots assimilables
pour beaucoup au type Niederosterwitz. Deux dépôts
distants d’un kilomètre ont été découverts dans le Gard
rhodanien (Gutherz 1995), sur les communes de Mont-
frin et Théziers. Dans les deux cas les pièces sont brutes
de coulée, rassemblant 3 exemplaires à Théziers et
un nombre minima de 25 à Montfrin. Un autre dépôt est
localisé dans l’Hérault à Villeneuve-les-Maguelone. Dans
la vallée du Rhône, l’un des deux dépôts de Ternay
(Isère) regroupait 58 de ces haches-lingots et de type
Neyruz. Le recensement opéré par M.-B. Chardenoux
et J.-C. Courtois (1979) atteste une possible diffusion
très restreinte dans le Massif central. Cependant, la
position chronologique de ce type d’objet lourd coulé
n’est pas encore acquise. En effet, le dépôt des
Granges-sous-Grignon (Côte d’Or: Nicolardot/Verger
1998), le seul à avoir livré des pièces en association en
France, regroupait plus particulièrement des haches à
talon et à constriction médiane du type Porcieu-Ambla-
gnieu et une épée à languette trapézoïdale, le tout clai-
rement datable d’une phase avancée du Bronze moyen.
Les haches-lingots de type Niederosterwitz sont par
contre attribuées au Bronze ancien par les chercheurs
allemands. Elles se répartissent largement entre la
Bavière et la Slovaquie, mais aussi en quelques
exemplaires en Italie du Nord, également en contexte
du Bronze ancien. Il est à nouveau particulièrement signi-
ficatif que ce marqueur connaisse une répartition orien-
tale, assez comparable à celle des rondelles perfo-
rées à décor incisé rayonnant d’ailleurs, ce qui pourrait
conduire à accepter une datation du Bronze ancien,
dans un stade plutôt ancien.

Le Sud-Est méridional
Le principal marqueur culturel de ce stade intermédiaire
du Bronze ancien demeure la céramique. En Provence,
ce sont les fouilles de J. Courtin  et H. Puech dans l'aven
sépulcral de Gage à Allauch (Bouches-du-Rhône), qui
livra les restes d’une centaine d’inhumés, qui sont à
l'origine de l'identification d’un faciès céramique parti-
culier, à décor de tradition Campaniforme. Sa position
chronologique au Bronze ancien sera établie peu après,
mais se sont surtout les recherches conduites sur le
Camp de Laure, commune du Rove (Courtin/Puech
1963) qui permettront un diagnostic chrono-culturel pré-
cis et la définition du plus ancien ensemble de mobi-
lier de l’âge du Bronze provençal (Courtin 1978a). Le
gisement du Camp de Laure occupe l’extrémité d’un
éperon qui domine le littoral sud de l’étang de Berre, le
long d'un vallon dont il contrôle le débouché septen-

trional et qui constitue une ancienne voie de passage
sud-nord reliant l'étang à la rade de Marseille. Le
gisement est circonscrit sur trois côtés par des abrupts
d'une trentaine de mètres qui isolent ainsi un petit
plateau en fer à cheval d'environ un hectare et demi Le
site est limité au sud par un rempart de pierres sèches
à double parement d’une longueur de 145 m pour 2,2
à 2,4 m de largeur et une hauteur actuellement ara-
sée qui avoisine encore 1 mètre. C'est le long de cet
imposant aménagement que ce sont localisées les dif-
férentes interventions archéologiques. Elles ont montré
que le rempart est doublé vers l’extérieur par un second
mur large d’un mètre seulement qui laisse libre la
zone ainsi délimitée. Des tours ou édifices restreints de
forme plus ou moins hémisphérique sont implantés tous
les 25 m dans cette construction. Cette implantation en
hauteur au Bronze ancien est encore attestée en plu-
sieurs points en Provence occidentale, comme sur le
site du Baoux-Roux à Simiane-Collongue et sur celui
du Clos Marie-Louise à Aix-en-Provence. Ce dernier
occupe sur moins de 2000 m2 un petit éperon rocheux
calcaire allongé, barré par une levée de terre et de pierres
dans sa partie la plus étroite, mais qui n'a pas pu être
datée avec certitude. Les sédiments qui se trouvaient
sur le substrat rocheux de part et d'autre de cette archi-
tecture ont livré du mobilier du Bronze ancien (Vignaud
2002).
Le mobilier céramique livré par ces gisements est en
tous points comparable. Il comprend une proportion
importantes de pots et de jarres en tonneau à fond plat,
à cordons lisses horizontaux, simples ou doubles,
très rarement digités, à anses ou languettes. Quelques
uns d’entre eux portent un décor barbelé de bandes
horizontales et de chevons emboîtés. Des coupes
coniques et des gobelets carénés sont présents (Fig.
4B). Mais ce qui caractérise ce mobilier est la présence
de nombreuses formes de gobelets plus ou moins caré-
nés, à fond rond ou plat, à profil convergent ou sinueux,
ornés de bandes d’incisions et avant tout d’impressions
barbelées horizontales dont la disposition rappelle les
thématiques du Campaniforme. Des décors en pen-
dentifs, métopes, croisillons, des triangles incisés sont
de même origine. Les études récentes tendent à mon-
trer la part très importante des connexions qui s’éta-
blissent avec l’Italie centrale, plus qu’avec le domaine
médio-rhodanien, notamment pour la série des vases
à décors plastiques qui trouvent des parallèles aussi
bien dans des contextes du Bronze ancien que secon-
dairement de la fin du Campaniforme. Quant aux gobe-
lets à décors incisés et barbelés, l’ascendance cam-
paniforme est indubitable, mais selon des modalités qui
restent obscures. Les corpus céramiques très compa-
rables du Camp de Laure et du Clos Marie-Louise sont
remarquablement calés par plusieurs dates radiocar-
bone sur os et charbons, entre 2040 et 1940 av. J.-C.
environ. L’industrie lithique est encore bien représentée
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à cette époque avec des armatures de flèches pédon-
culées et à ailerons, plus rarement amigdaloïdes, des
grattoirs, des grandes lames épaisses. Le matériel de
mouture comprend de nombreuses pièces. La parure
regroupe des pendeloques en test de bivalves, un bou-
ton conique en os à perforation centrale et une épingle
de même matière à tête discoïde percée. Le métal est
uniquement représenté par deux fragments d’alênes en
bronze et en cuivre.
Le type d’architecture particulièrement bien illustré au
Camp de Laure demeure encore limité à la Provence
occidentale. En Languedoc oriental, la réoccupation
d’établissements du groupe de Fontbouisse et du Cam-
paniforme rhodano-provençal est fréquente, notam-
ment en plaine. Mais elles ne livrent que peu d’infor-
mation sur leurs manifestations architecturales, qui se
limitent à des aménagements secondaires dans des
structures en pierre d’époque antérieure, comme des
divisons ou fermetures de constructions en pierres
sèches (Aubais Les Pins, ...). Comme en rive droite du
Rhône, les plaines de Provence sont également occu-
pées mais ne sont pas plus riche en documents relatifs
à la structure des établissements.
Si les topographie en éperons barrés sont bien illustrées
à la fin du Néolithique en Provence, leur système de fer-
meture ne constitue pas une forme pouvant annoncer
le type observé au Camp de Laure. C’est actuellement
l’architecture d’ensemble du gisement fontbouisse du
Rocher du Causse à Claret, dans l’Hérault, qui se révèle
la plus proche. Elle comprend en effet un mur de fer-
meture d’un entablement calcaire de forme triangulaire
dont l’édification allait de pair avec celle de bâtiments
en absides et de tours circulaires régulièrement implan-
tées dans la structure (Coularou 2000).
Cependant, la distance chronologique qui sépare la fin
du Néolithique fontbouisse et campaniforme du Bronze
ancien dans le Midi (Fig. 2) ne permet pas encore de
saisir finement et sans équivoque quels purent être
les héritages entre les différents groupes culturels suc-
cessifs. Il en est de même de la constitution du faciès
céramique de type Laure, dont on ne peut pas encore
considérer qu’il caractérise indubitablement la plus
ancienne manifestation du Bronze ancien (BA I de X.
Gutherz 1995). En effet, on doit observer que ce faciès
céramique du Midi n’est pas clairement illustré avant la
seconde moitié du 21e siècle av. J.-C. Si les décors bar-
belés vrais (à l’aide d’un outil monobloc) sont pré-
sents dans de rares ensembles clairement attribués au
Campaniforme (Grande Baume de Gémenos par
exemple), cette observation est insuffisante pour en
induire une filiation régionale, bien que l’aire couverte
par le Campaniforme rhodano-provençal et les
ensembles céramiques barbelés soient assez compa-
rables, de la plaine de l’Aude à la moyenne vallée du
Rhône et à la frontière italienne. À l’inverse, plusieurs
sites d’Italie septentrionale peuvent constituer des points

d’origine alternatifs, car leur chronologie est souvent
antérieure (23-21e siècle av. J.-C.). Bien qu’il s’applique
sur des formes évoquant les sites du karst slovène et
le Sud-Est de l’Europe (bouteilles, jarres à col) le décor
barbelé n’en est pas moins présent alors que le terme
du Campaniforme rhodano-provençal n’est pas encore
atteint. Le gisement de San Bernardine di Coriano à
Albaredo d’Adige (Vénétie : Gilli/Petrucci/Salzani 2000)
en constitue un bon représentant. Cette hypothèse
d’une mise en place depuis le centre de l’Europe par le
sud des Alpes trouve nous l’avons vu un écho dans la
parure métallique et dans les observations réalisées
dans la haut bassin du Rhône valaisan. Un même
vecteur à été mobilisé pour partie pour la moyenne val-
lée du Rhône (§ 3.2.), par le nord des Alpes semble-t-
il. Les connexions avec les groupes barbelés du nord
de l’Europe et une origine à partir de cette source (Sala-
nova 2000, 179) ne sont pas actuellement soutenues
par la densité documentaire, notamment en moyenne
vallée du Rhône et dans le bassin de la Saône.
Le statut du Camp de Laure est probablement celui d’un
lieu de première importance. Bien que l’érosion ne per-
mette pas de connaître la destination de la surface
enclose il est remarquable que ce gisement concentre
des témoins de nombreuses activités. L’élevage
concerne toutes les espèces domestiquées (étude T.
Poulain) ; la chasse ne représente que 20% des
restes (cerf, lapin de garenne). Si les moutons et les
chèvres dominent en présence (NMI), ce sont les bovi-
dés qui occupent la première place en poids de viande
potentiel, alors que leur nombre de restes est de peu
inférieur à celui des ovins. Le porc confirme une pré-
sence significative avec 15 % du total des individus, de
peu derrière le boeuf. Malgré la proximité de l’étang de
Berre et de la mer, la pêche semble avoir été peu pra-
tiquée. La métallurgie est suggérée par un fragment de
valve de moule de hache de profil assez rectiligne et
faible rebord (inédit, information J. Courtin).
La forme et la nature des établissements de taille plus
réduite demeurent inconnus. Le gisement d’Irrisson à
Goult, en Vaucluse, peut en fournir le premier exemple.
Il a été identifié par la présence d’une seule fosse, de
faible profondeur, alors que plusieurs sondages ont été
conduits sur le terrain (Buisson-Catil 2002). La durée
de vie et le caractère très restreint de l’implantation sont
suggérés par l’homogénéité typologique de la série céra-
mique et des constituants de la pâte des récipients, hor-
mis un tesson à décor barbelé. La faune est repré-
sentée par des espèces domestiques, porcs, chèvres
et/ou moutons, mais aussi par plusieurs restes d’es-
pèces sauvages, chevreuil, cerf élaphe et renard. Le
boeuf n’est pas signalé. Le mobilier lithique taillé est
particulièrement significatif de la production de l’époque.
La chaîne opératoire privilégie l’obtention d’éclats à par-
tir de nucleus polyédriques et l’utilisation de la tech-
nique de la percussion directe. Les supports sont obte-
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nus dans des matériaux siliceux locaux. La matière pre-
mière de certaines grandes pièces peut être localisée
à une distance supérieure, et les objets être acheminés
sous forme de produits finis.
Le faciès culturel le plus précoce du Bronze ancien méri-
dional se laisse mal identifier. Le mobilier céramique est
équivoque, avec des traits qui renvoient au Campani-
forme, d’autres au Bronze ancien. La forme et l’im-
portance de cet établissement correspondent par contre
à une situation d’intensification de la production dans
différents domaines (élevage bovin et porcin, métallur-
gie) qui marque les premiers temps du Bronze ancien.
C’est bien l’approche économique qui semble la plus
à même de fournir des données discriminantes pour
cette période.

Le bassin du Rhône et l’Auvergne
Plusieurs sites de cette période intermédiaire du Bronze
ancien ont été découverts en Basse-Auvergne et en
moyenne vallée du Rhône. Dans le Massif Central, la
commune de La Roche-Blanche (Puy-de-Dôme: Loi-
son 2003) a livré plusieurs ensembles importants de
mobilier. Sur le site des Vignes, on retrouve un corpus
très proche de celui des gisements rhodaniens. La
parure comprend des perles et des épingles à tête annu-
laire perforées. La céramique a livré plusieurs fragments
de gobelets à décor barbelé. Une datation radiocar-
bone (3640 ± 50 B.P.) place ces éléments en syn-
chronie avec plusieurs sites-clefs du Sud-Est: Le Camp
de Laure au Rove, Roynac Le Serre 1, Chabrillan Saint-
Martin 3. Un fragment de moule monovalve de hache
plate malheureusement hors contexte suggère l’exis-
tence d’une métallurgie régionale.
Les fouilles conduites en moyenne vallée du Rhône
depuis une dizaine d’année livrent une somme de  don-
nées primordiales dans le domaine de l’architecture et
des bases de l’économie. Sur le site du Boulevard péri-
phérique Nord de Lyon, plusieurs bâtiments s’organi-
sent en une suite continue établie au pied et le long

d’une colline. Plusieurs constructions de dimensions
réduites sont identifiables, de 7 x 4 m ou 5 x 6 m, à deux
nefs dans un cas au moins. Elles sont dispersées sur
l’ensemble d’une zone limitée par une ligne de gros
calages de poteaux au sud-est à un moment de
l’évolution du site. Les intervalles inter-édifices sont
occupés par des silos et d’autres fosses et cuvettes,
avec de probables clôtures d’usage encore indéterminé,
englobantes ou d’extension limitée. Il semble qu’un
développement de trois à quatre couples de bâtiments
(une unité d’habitation et un bâtiment d’exploitation?)
à partir d’un premier noyau puisse être envisagé, don-
nant tout son sens à la notion d’architecture agglo-
mérante (Fig. 5). La position centrale sur le site de la
majorité des silos montre à nouveau la place qu’occupe
l’économie agricole à cette période. Le site de plein air
de Chabrillan Saint-Martin 3 occupe une terrasse de
rive gauche de la rivière Drôme. Deux occupations sont
clairement attestées, au Néolithique moyen et au Bronze
ancien. Seules les sépultures de l’âge du Bronze ont
pour l’heure fait l’objet d’une étude (Blaizot et Rimbault
1998). Un horizon de décapage unique permet d’ob-
server les niveaux d’ouverture d’un grand nombre de
structures de cette période, parmi lesquelles figurent
une proportion très importante de silos, rassemblés en
groupements topographiques. Les raccords opérés
entre les céramique qu’ils ont livré atteste au moins la
synchronie de nombre de comblements, si ce n’est de
leur creusement. Aucun témoin de construction en élé-
vation n’a par contre été observé. Le mobilier et les data-
tions radiocarbone correspondent à une ou plusieurs
occupations dans les 20e et 19e s. av. J.-C. (Vital 2002c).
Une certaine spécialisation de ce site en direction d’un
stockage agricole à large échelle est probable. À Roy-
nac Le Serre 1, l’étude des structures creusées montre
que certaines d’entre elles peuvent être interprétées
comme des bauges de porcins, dont la part dans l’éco-
nomie est bien révélée par l’étude de la faune. En Basse-
Auvergne, de tels gisements de plaine sont attestés,
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Figure 5. Lyon Boulevard périphérique Nord. Nouvelles propositions de restitution des clôtures et élévations de la surface du

Bronze ancien.
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comme à Orcet Le Tourteix (Puy-de-Dôme: Loison
2003), sans connaître semble-t-il de telles concentra-
tions de structures de conservation en milieu confiné.
Ainsi, durant les premiers siècle du Bronze ancien
l’architecture des bâtiments montrerait en moyenne val-
lée du Rhône une évolution du Campaniforme au Bronze
ancien par la réduction de la taille des édifices. Le cas
de Roynac indique que les héritages idéels de l’une à
l’autre des cultures ne sont pas absents pour autant,
alors que la situation lyonnaise, pour une phase plus
tardive il est vrai, ne semble pas soumis à cette ten-
dance. Ces nouveaux schémas d’habitations de taille
réduite au Bronze ancien sont probablement à relier à
la transformation des bases économiques et des res-
sources de subsistance, ainsi qu’aux conditions sociales
de leur mise en œuvre. Une distinction probablement
fondamentale doit alors être faite entre Campaniforme
et Bronze ancien, au sein même du Chalcolithikum à
valeur phaséologique historico-culturelle de C. Strahm
(Strahm 1982). Les établissements du Bronze ancien
étudiés sur des surfaces conséquentes en moyenne
vallée du Rhône sont caractérisés, à l’inverse du Cam-
paniforme, par la présence de fosses tronconiques inter-
prétées comme des silos et qui peuvent accueillir des
sépultures comme à Chabrillan Saint-Martin 3. La géné-
ralisation du recours à la conservation alimentaire en
milieu confiné, bien illustrée à Roynac et à Chabrillan,
plaiderait pour une importance accrue de la part de
l’agriculture dans l’économie, alors que la présence
simultanée de greniers sur poteaux au Bronze ancien à
Roynac renforcerait encore d’autant cette hypothèse.
Les premières tendances des analyses carpologiques
conduites sur les gisements rhodaniens doivent être
mises en parallèle avec les constats qui précèdent.
En effet, on note une évolution du corpus des plantes
cultivées au début de l’âge du Bronze, avec un élar-
gissement des ressources agricoles, éventuellement
dans le sens d’une importance accrue de la production
fourragère (Bouby 2000). La référence au monde nord-
oriental par la fréquence du millet commun et de
l’épeautre nous paraît également significative de ces
rapports culturels. L’hypothèse d’une inversion de la
place privilégiée accordée respectivement à l’élevage
et à l’agriculture entre le Campaniforme et le Bronze
ancien doit être sérieusement envisagée. Nous pour-
rions être face au développement d’une sorte «d’opti-
mum néolithique» qui caractériserait le début de l’âge
du Bronze, avec, semble-t-il, une importance conco-
mitante de l’élevage bovin, porcin, et ovi-caprin dans
les agglomérations (Lyon Boulevard périphérique Nord,
Roynac Le Serre 1) et une intensification de la pro-
duction agricole.
Cette complémentarité économique est d’ailleurs for-
tement suggérée par la mise en évidence dans les Pré-
alpes occidentales d’occupations en grotte à voca-
tion de bergerie pour l’âge du Bronze, succédant à leur

identification déjà acquise depuis deux décennies pour
le Néolithique (Brochier et alii 1999). L’analyse des sédi-
ments, leur répartition en plan dans les parties profondes
des cavités et la morphologie de celles-ci (hauteur de
la voûte) induisent la présence quasi-exclusive des mou-
tons et des chèvres. La présence d’ossements de bovins
dans la Tune de la Varaime au Bronze ancien, entre 2100
et 1900 av. J.-C., a été interprétée en tant que fait sacri-
ficiel dans le cycle pastoral, attestant un transfert de
statut vers la sphère idéelle. La présence du porc dans
les restes de faune de ce site suggère plutôt une pra-
tique proche de l’estive avec des déplacements quo-
tidiens peu importants à partir de la bergerie. Ce cas
de figure ne saurait cependant être généralisé en
l’état actuel de la documentation. La taille des troupeaux
a pu être estimée dans deux sites du Diois à 100 à 200
têtes de bétail. La zone du porche semble par contre
le plus souvent réservée aux activités des populations
ainsi que le révèlent la présence de céramiques et de
restes alimentaires. Il est encore trop tôt pour déter-
miner si l’occupation des grottes bergeries s’opère dans
le cadre de parcours et de stationnements de courte
ou de longue amplitude. On doit toutefois constater que
la pénétration des zones de moyenne montagne des
Alpes internes et des Préalpes s’effectue selon des axes
au débouché desquels se concentrent des agglomé-
rations qui semblent jouir d’une certaine durée de vie.
La vallée de la Drôme est particulièrement représenta-
tive de cette situation avec la présence d’un dépôt de
bronzes dans la zone de confluence avec le Rhône, d’un
site à vocation agricole et funéraire en amont (Chabrillan),
puis dans la haute vallée de bergeries en grotte. Mais il
n’est pas encore possible de préciser si cette double
activité agricole et pastorale est le fait de mêmes groupes
humains ou de populations plutôt spécialisées dans l’un
ou l’autre de ces champs économiques. Plusieurs sites
abrités en milieu calcaire enregistrent des séquences
au sein desquelles on note au Bronze ancien une répé-
titivité des occupations de nature comparable : Tune de
la Varaime à Boulc-en-Diois, abri de Coufin 2 à Cho-
ranche et grotte des Sarrasins à Seyssinet-Pariset en
Isère, tous sur le pourtour du plateau du Vercors. Une
certaine pérennisation des activités est donc probable.
Le mobilier céramique rhodanien semble poursuivre une
évolution entamée lors de la phase ancienne, avec un
corpus comparable de gobelets biconiques et sphé-
riques, de pots et jarres à cordons. Une mention doit
être faite pour les petites formes sphériques et une jarre
à col à décor imprimé de Chabrillan qui renvoie à la
sphère orientale. C’est à cette phase qu’appartiennent
les jarres à cordons orthogonaux qui, avec les gobelets
biconiques, seraient caractéristiques de la civilisation
du Rhône. S’il est indéniable que la métallurgie se rat-
tache, au niveau des styles d’objets tout le moins, à une
large sphère rhodanienne, la céramique indique des
connexions beaucoup plus larges, selon un axe Danube-
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Rhin-Rhône. Cette extension touche également le Midi
ainsi que le montre l’assemblage à dominante rhoda-
nienne de Goult Irrisson, vers 1900 av. J.-C. (Buisson-
Catil 2002). La datation du site Vauclusien, dont l’oc-
cupation succède à celles du Camp de Laure et du Clos
Marie-Louise, fixe le moment correspondant à cette
emprise croissante de la sphère rhodanienne. Cette
période constitue en fait un temps d’homogénéisation
des styles céramiques qui touche autant  le Massif Cen-
tral, comme sur le gisement d’Orcet Le Tourteix, vers
1950-1830 av. J.-C. (Loison 2003), que le nord de la
Provence et du Languedoc.
Dans les Alpes internes, les fragments céramiques
recueillis dans la cabane des Clausis à Saint-Véran com-
prend diverses formes parmi lesquelles ont doit noter
la présence en nombre de pots et jarres à bords digi-
tés ou encochés, ainsi que des pots en tonneau élan-
cés, à prise digitée (Barge et coll. 2003). Des parallèles
peuvent être établis avec des céramiques de la Balme
de Sollières-Sardières, en Haute-Maurienne. L’intérêt
de ces témoins est de permettre l’identification de
connexions culturelles privilégiées avec le piémont Est
des Alpes, expliquant éventuellement la difficulté à loca-
liser la destination de la production métallique à l’ouest
de la frontière. Des sites comme Caselette et Foresto,
dans le bassin de la Doire Ripaire (Bertone/Fozzati 1998),
doivent être évoqués comme les éventuels pendants
en plaine des établissements d’altitude, à vocation éco-
nomique probablement complémentaire mais restant à
déterminer.
La multiplication des champs d’analyse pose la ques-
tion du degré de généralisation des découpage chrono-
culturels conventionnels. Architecture, économie, mobi-
lier céramique plaident en vallée du Rhône et en Pro-
vence pour une certaine continuité entre phases
ancienne et moyenne du Bronze ancien. La métallurgie
va dans le sens d’une différence radicale (rupture
BzA1/BzA2) sur la base du modèle centre-européen.
Le domaine des manifestations funéraires donne un
nouvel exemple de cette continuité entre le Campani-
forme et les deux premiers stades du Bronze ancien
cette fois, qui permet d’opérer la transition avec la fin
de cette période.

LE DOMAINE DU FUNERAIRE

L’âge du Bronze ancien semble pour une bonne part
prolonger les deux configurations dominantes de la
sépulture collective et de la tombe individuelle, bien
attestées à la fin du Néolithique (Tchérémissinoff 2000).
Les sépulcres collectifs sont installés le plus souvent
dans des cavités, ce dans la plupart des régions du
Sud-Est. De bons exemples sont fournis entre autres
par l’aven de Gage à Allauch et la grotte de la Carrière
à La Montade en Provence, par la grotte des Aiguilles
à Montmorin (Hautes-Alpes). Les dolmen accueillent

aussi ces caveaux collectifs comme plusieurs cas du
nord-gardois et du sud-ardéchois l’attestent, comme
en Provence (Courtin 1976). Le regroupement des
tombes en nécropoles n’est encore que peu illustré
en plaine. Dans le Midi, le site des Juilléras à Mondra-
gon (Vaucluse: Lemercier/Tchérémissinoff 2002) regrou-
pait 9 sépultures en fosse dont l’architecture interne est
peu élaborée. Les enfants sont particul ièrement
représentés. Les corps qui se sont décomposés en
espace vide sont en position fléchies, parfois hyper-
contractées, d’orientation E-O ou O-E, la face oriente
au sud; un adulte est position N-S. Le mobilier corres-
pondant à un sol d’occupation se rattache au groupe
régional de style Camp de Laure. Une mention parti-
culière doit être faite de la ciste des Gouberts à Gigon-
das (Sauzade/Vital 2002). Il s’agit d’un monument édi-
fié à partir de 5 dalles de grès dans une fosse profonde
et large dont le comblement a été assuré par un amas
de gros blocs. Cet aspect monumental évoque la tra-
dition mégalithique. Les quelques vestiges osseux
recueillis correspondraient à un individu féminin bra-
chicrâne déposé en position fortement repliée en decu-
bitus latéral gauche, la tête au sud. Le mobilier associé
à ce monument évoque un statut particulier du défunt,
dont aucun parallèle ne peut par exemple être établi
localement avec ceux de la nécropole des Juilléras par
exemple. La présence de sépulture sous tumulus en
Provence centrale et orientale (Courtin 1976) ne peut
être utilement retenue du fait de l’ancienneté des fouilles. 
Il faut attendre d’importantes conclusions de l’étude de
la grande nécropole découverte à Gerzat Chantemerle
(Puy-de-Dôme : Vermeulen/Cabezuelo/Lisfranc 2002).
Cet ensemble regroupe 7 enclos et 72 sépultures, géné-
ralement individuelles (avec au moins 5 sépultures mul-
tiples) qui totalisent les restes de 83 individus. Une tombe
aménagée est implantée au centre des enclos. Cer-
taines tombes montrent des aménagements importants:
dallages, parois en pierres... Plus généralement, les
défunts sont le plus souvent disposés en decubitus laté-
ral, droit tête à l’ouest pour les individus de sexe fémi-
nin, gauche tête à l’est pour les individus de sexe mas-
culin (d’axes perpendiculaires aux standards centre-
européens). Deux tombes d’enfants en jarre sont
connues. Ces modalités renvoient à de nombreux
exemples déjà bien attestés en Basse-Auvergne. Le
mobilier funéraire de la nécropole de Chantemerle com-
prend des céramiques ainsi que des objets en métal:
alênes losangiques, épingle à tête en rame, poignard
comparables à ceux de la nécropole bronze ancien
de Singen. Si ces éléments attestent à nouveaux les
connexions avec l’Europe centrale, il reste à définir dans
quel contexte socio-économique el les prennent
place. Comme la nécropole proche de Machal à Dal-
let (Loison 2003) ces ensembles semblent se consti-
tuer sur une durée assez longue, entre le début du
Bronze ancien et celui du Bronze moyen. En Auvergne
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toujours, mais sur les hautes terres des planèzes can-
talienne, c’est au Bronze ancien que semblent appa-
raître les premières sépultures sous tumulus (nécropole
de Lair de Laurie), dont cette région fournit des cen-
taines d’exemples des âges du Bronze et du Fer. Cette
progression vers la moyenne montagne forme un écho
à la densification du peuplement dans les basses terres.
Dans le bassin rhodanien, nous pouvons tenter de sai-
sir l’évolution qui marquerait le passage du Néolithique
au Bronze ancien,  en limitant nos observations aux
orientations des tombes individuelles d'adultes ou sub-
adultes (une quinzaine tout au plus, les juvéniles consti-
tuant des cas probablement spécifiques) en plein air
(Vital, à paraître a). Trois ruptures peuvent être enregis-
trées (Fig. 6): 
- une première rupture se marque entre les configura-
tions campaniformes et celles relevant du Néolithique
final non Campaniforme. Dans le nord du bassin rho-
danien, les individus de ces dernières sont avant tout
inhumés selon l'axe est-ouest. La sépulture campani-
forme méridionale de La Fare à Forcalquier, renfermait
un individu en position classique (N-S, face à l'est) des
inhumés masculins de cette culture (Lemercier 1998) ;
- une identité des orientations entre Campaniforme et
premier Bronze ancien peut être observée. La présence
d’objets d’origine orientale est à rappeler, comme
l’épingle à tête en rame dans la ciste bronze ancien des
Gouberts à Gigondas ;
- un retour aux orientations E-O ou O-E caractériserait
la fin du Bronze ancien et le début du Bronze moyen,
comme dans la tombe du massif du massif du Déffends
à Eyguières (Bouches-du-Rhône : Weber et de Lum-
ley 1966). Cette troisième rupture renforce indirecte-
ment le lien entre modalités du Campaniforme et du
Bronze ancien, les individus masculins étant alors cou-
chés sur le côté gauche et les individus féminins sur le
côté droit. Si cette continuité Campaniforme-Bronze
ancien semble devoir être créditée d’une certaine valeur,
il n'est par contre pas possible de conclure à une simple
filiation in situ entre les deux entités culturelles. Il faut
aussi observer que le nord de la région Rhône-Alpes
semble plus particulièrement réceptif à l’introduction
des tombes en fosses et coffres en matière périssable,
alors que le Midi se différencie par le nombre des coffres
dallés en pierre (Canteperdrix, Bellevue, ...) (Tchéré-
missinoff 2000).

LA FIN DU BRONZE ANCIEN

Chronologie
La quantité de donnée fournies pour cette période est
bien moindre que pour la précédente. Dans le Midi, les
datations absolues sont lacunaires (Gutherz 1995). Les
premiers éléments permettant de croiser chronométrie
et typologie du mobilier céramique proviennent de fouilles
conduites dans le bassin rhodanien, en grandes par-

tie inédites. Plusieurs gisements fournissent des data-
tions radiocarbone qui chevauchent les segments cor-
respondant à la phase moyenne du Bronze ancien (Fig.
2: aven de la Mort de Lambert à Valbonne, Espeluche
Lalo, Donzère grotte de la Chauve-Souris). La raison
doit en être recherchée dans le fait que les mesures
situées vers 3500 B.P. correspondent à un plateau de
la courbe de calibration. Les datations obtenues sur les
sites à séquence stratigraphique (Donzère grotte de la
Chauve-Souris) ou à mesures répétées (Espeluche Lalo:
Vital 2002d), ainsi que la chronologie de la phase inter-
médiaire, indiquent que le début de la troisième phase,
récente, du Bronze ancien, doit se situer vers 1800 av.
J.-C. environ.

Culture matérielle
Le corpus céramique peut être défini à partir des sources
rhodaniennes, languedociennes et provençales, surtout
pour la partie occidentale (Fig. 7A). Les grands récipients
sont de forme biconique, à carène parfois très marquée.
Les jarres très pansues appartiennent plutôt à cette
phase récente qu’au stade le plus ancien : Nîmes Pont
de Justice, Boucoiran grotte du Chemin de Fer, Buoux
Chaos des Roches (Vital 2002b). Les cordons digités en

Figure 6. Orientations et modalités d’inhumations en tombes

individuelles d'adultes ou sub-adultes en plein air dans le bas-

sin rhodanien entre la fin du Néolithique et le Bronze ancien.
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Figure 7. Mobilier céramique. A, Phase récente du Bronze ancien de moyenne vallée du Rhône et du Midi; B, Phase an-

cienne du Bronze moyen méridional.
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réseaux complexes se raréfient; les préhensions sont
surtout des anses verticales situées sur la panse ou des
anses placées horizontalement et articulées avec des
cordons digités ou non remontant sur la lèvre. Les formes
de taille moyenne comprennent des pots à ouverture
assez large, à languette sur la lèvre parfois, ou des réci-
pients sphéroïdaux à anses et rebord court qui tend à
se dégager de la partie supérieure (Buoux; Espeluche;
cavités des basses gorges du Gardon: Roudil 1972; aven
de Vauclare à Esparron-de-Verdon, Alpes-de-Haute-Pro-
vence: Courtin 1976). Une mention particulière doit être
faite de la production de séries de gobelet ou de pots
très carénés à anse souvent coudée, à  fond plat ou
pointu, dont de nombreux exemplaires ont été décou-
vert par exemple dans l’aven de la Mort de Lambert à
Valbonne (Alpes-Maritimes: Rucker 1987), qui fournit
une mesure 14C. La tombe de Canteperdrix à Beaucaire
(Gard) livre une association avec une épingle à tête glo-
buleuse creuse perforée. Certains de ces récipients sont
marqués par des épaulements, comme dans la grotte
de la Chauve-Souris à Donzère (couches 11C-B). Cet
ensemble avait dans un premier temps été rapporté à
une phase initiale du Bronze moyen (Vital, 1990a), tout
comme celui particulièrement comparable de l’aven
Jacques à Lussas (Ardèche). L’examen des ces pro-
duction sur une large échelle permet désormais un calage
plus fiable à la fin du Bronze ancien. Le mobilier de la
grotte de Peyroche II à Auriolles, également en Ardèche
(Roudil 1972), qui a livré deux haches en bronze de type
Peyroche-Roussson, appartient à cette phase. La dis-
persion de cette entité typologique du Sud-Est est dif-
ficile à définir en amont de la plaine de Valence faute de
données. Ce faciès céramique pourrait tirer son ori-
gine de l’évolution du mobilier rhodanien de la fin de la
phase précédente (Goult Irrisson, Bagnols-sur-Cèze
L’Euze).  La tombe multiple en coffre d’Allinges Les Aviets
(Haute-Savoie) se rattache clairement aux découvertes
lémaniques et valaisannes (Bocquet 1997). Si des
connexions particulièrement nettes peuvent être établies
entre la Provence orientale (Valbonne, grotte de Peygros
à Mons, Vital 1999) et la Ligurie, elles semblent aussi se
limiter à ces contours. La faiblesse du lien avec le Pié-
mont peut être mise au compte du déficit documentaire
de cette région, mais ce n’est pas le cas pour ce qui
concerne l’Italie centrale avec laquelle les rapports
sembles très affaiblis. Plus au nord, une fosse décou-
verte sur le pied Ouest du Vercors dans l’abri des Bres-
sonnières à Beauregard-Baret (Drôme) a livré un gobe-
let dont la forme et le décor évoquent le style des
Roseaux, avec deux datations dans la seconde moitié
du 18e siècle av. J.-C., qui se situent dans l’intervalle des
stades 1 et 2 du Bronze ancien IV défini sur le Plateau
suisse, dans la région des Trois Lacs, mais en syn-
chronie avec plusieurs mesures de la station de Morges
Les Roseaux (Wolf et alii 1999). La dispersion méridio-
nale de ces éléments en une sorte de syncrétisme typo-

logique sur gobelets étroit à fond pointu ne dépasse pas
la Baume Noire et la Baume des Anges à Donzère (Bill
1973; Vital 1990a). En Auvergne, l’évolution céra-
mique semble à porter au crédit des influences mérido-
nales et rhodaniennes (Loison 2003). Il faudra attendre
l’étude de l’ important site de Dallet Machal pour
confirmer la présence du style barbelé jusqu’au terme
du Bronze ancien, situation jusqu’alors totalement inédite
dans le Midi sur la base des gisements les mieux docu-
mentés.
Des constatations intéressantes peuvent être tirées de
la répartition des types métalliques de la civilisation du
Rhône et plus particulièrement du groupe Aar-Rhône
du BzA2 (Hafner 1995; Bocquet 1997; David-Elbiali
2000) dans le Sud-Est. La diffusion à partir du nord des
Alpes semble se limiter à certains modèles de haches:
de type Bevaix, Roseaux et Onnens. Cette présence
renvoie à l’occurrence très affirmée de cet outil en
contexte de dépôt lors de la phase précédente (Les
Ruscats à Solliès-Pont, Var, par exemple) et à leur place
dans l’identification symbolique individuelle. La disper-
sion de ces haches se superpose à celle possible des
tasses de type Les Roseaux. Les poignards à manche
massif connaissent une diffusion encore plus large, jus-
qu’en Italie du Nord, s’expliquant par les mêmes néces-
sités de marquage du statut social masculin. Les
épingles à têtes tréflées méridionales ne dépassent pas
au nord le défilé de Donzère. Si les schémas d’acquisi-
tion des objets lourds et de la parures sont comparables,
ont peut considérer une certaine indépendance du
groupe méridional, puisque les marqueurs helvétiques
les plus stricts ne dépassent pas le défilé de Donzère
au sud. Certaines pièces, telle l’épingle à tête hémi-
sphérique perforée des Iragnons-Perriers, attestent tou-
tefois les liens avec la Suisse occidentale. Cette auto-
nomie du bassin rhodanien inférieur est encore illustrée
par la densité de pièces spécifiques: épingles à tête glo-
bulaire perforée horizontalement, haches de type
Peyroche-Rousson, alènes losangiques (Roudil 1972),
ces dernières connaissant toutefois une large disper-
sion en Europe. Les Hautes-Alpes occupent une place
privilégiée dans le développement de la métallurgie, peut
être à mettre en parallèle avec la fin des extractions
attestées par le radiocarbone sur le site minier des Clau-
sis à Saint-Véran. La redécouverte dans cette région
d’un ensemble de pièces en bronze extraites de la Balme
Ruissias à Freyssinières, non loin de La Roche de Rame,
est à placer dans ce contexte.
Ces quelques observations permettent de donner un
peu de corps au «Bronze ancien sud-français», concept
proposé par A. Hafner pour marquer la déconnexions
de ces région du courant helvétique (culture du Rhône).

Sites et économie
Nous ne disposons pas encore d’observations inter-
prétables dans le domaine des formes d’architecture et
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d’économie pour la fin du Bronze ancien. Il est banal de
constater que l’occupation des sites de hauteur se pour-
suit (Goult La Gardi), comme l’utilisation des cavités
(Buoux, ...). Sur le site de Goult La Gardi (Vaucluse :
Boissinot 2002) une fosse d’extraction d’argile, un amé-
nagement de blocs et des structures de combustion
sont datées par les témoins céramiques. En plein air,
les fouilles conduites à Espeluche Lalo (Vital 2002d) et
Codognan Les Iragnons-Perr ier (Roger/Valette
1981,1982) indiquent que les établissement semblent
d’extension plus limitée que précédemment. La den-
sité des structures creusées est moindre et les grou-
pements et al ignements observés dégagent des
espaces vides qui on pu être occupés par des construc-
tions en élévation dont on ne connaît aucun plan. Les
grandes fosses des Iragnons-Perrier, interprétées
comme structures d’habitat, ne correspondent à aucun
modèle connu. Elles peuvent tout aussi bien corres-
pondre à des zone d’extraction de sédiments employés
dans la construction ou éventuellement à des groupes
de silos induisant cette morphologie après une érosion
destructive.

BILAN SUR LE BRONZE ANCIEN

La question de la mise en place du Bronze ancien méri-
dional se heurte à la nature des sources essentiellement
mobilières, ainsi qu’à l’actuel hiatus qui sépare cette
période de la fin du Néolithique. Il ne semble cependant
pas faire de doute que la culture Campaniforme entre
pour une part dans cette genèse. La céramique
décorée de style Camp de Laure et les sépultures indi-
viduelles vont en ce sens. La composante rhodanienne
est très mineure; les connexions avec l’Europe centrale
sont sensibles en Provence orientale. Mais l’apparte-
nance de cette région à un même complexe culturel
méditerranéen nord-occidental est révélé par le fond
céramique des grands récipients à décors plastiques.
Les rapprochements avec l’Italie centrale doivent être
particulièrement soulignés, dans le fil de certaines com-
paraisons également valable pour la fin du Campani-
forme. La production métallique semble venir en trans-
gression sur cette entité méridionale, mêlant produits
nord-alpins, régionaux et italiques, à partir de sources
pour parties alpines occidentales et peut être langue-
dociennes (mines de Cabrières, Hérault).
La moyenne vallée du Rhône connaît un état docu-
mentaire plus favorable, qui permet de se placer au plan
plus globalisant de l’histoire des sociétés protohisto-
riques. S’il existe un héritage du fond Campaniforme au
Bronze ancien en vallée du Rhône, l’origine de celui-ci
déborde largement le cadre local pour renvoyer à
l'Europe centrale, pouvant inclure également des élé-
ments des groupes de la fin du Cordé. La contribution
d’un Bronze A1 plus occidental (Plateau suisse) appa-
raît aussi parfaitement marquée. Les composantes du

Campaniforme ou plus largement du Néolithique final
locales semble secondaire dans la genèse du Bronze
ancien rhodanien. La suggestion d’une progression de
ce front cultuel oriental au Bronze ancien constitue une
observation de premier plan, même si les raisons et
modalités de ce phénomène restent encore imprécises.
Ces résultats peuvent trouver un écho dans la présence
maintes fois signalée et débattue du morphotype bra-
chycrâne planoccipital dans le Bronze ancien du Midi
de la France (travaux H. Duday), dont les découvertes
semblent plutôt correspondre en chronologie à la phase
de métallurgie active du Bronze A2. L’hypothèse des
affinités centre-européennes a également été défendue
pour la très proche Suisse occidentale au Bronze ancien
(David-Elbiali 2000). Pour cet auteur, leur origine est à
rechercher depuis le moyen Danube par l’intermédiaire
de la Plaine padane. Les constats opérés en vallée du
Rhône attestent cependant la réalité d'un courant nord-
alpin qui connaîtrait des prolongements jusque dans le
bassin de Limagne d'Auvergne (Loison 2003).
Quels peuvent être enfin les moteurs de telles relations.
Pour C. Strahm (1995, 1996a), les ressources du sous-
sol semblent piloter la localisation en îlots des premiers
groupes humains du Bronze ancien en Allemagne du
sud-ouest au débouché des vallées alpines, pour la
recherche ou le contrôle du minerai. Dans le sud-est de
la France, le même constat sitologique peut être fait
avec l'occupation de grands axes et de plaines allu-
viales (Lyon, Drôme, Valdaine, Limagne), à la différence
fondamentale prêt qu'il semble bien que ce soient les
ressources agricoles du sous-sol et du sol qui pilotent
l'implantation des premières cultures du Bronze ancien,
renvoyant ainsi à un autre schéma exposé par C. Strahm
(1996b). Ceci indique qu'un seuil est franchi pour la pre-
mière fois au début du Bronze ancien chronologique,
au sein du Chalcolithikum (au sens phaséologique de
C. Strahm), sur d'autres critères que ceux de la seule
évolution de la production matérielle, par la présence
concomitante d'une architecture agglomérante de plan
régulier à base quadrangulaire, d'une production agri-
cole et d'un stockage probablement intensifs. Le stade
historique Metallikum pourrait alors représenter, à par-
tir d’un autre bien (cuivre et alliages), une tentative de
même nature que lors des derniers temps du Chalco-
lithikum (BzA1) : une production spécifique, concen-
trable, réutilisable, mais éventuellement détachée des
contraintes bio-climatiques et contextuelles. La positon
topographique de ces structures de conservation à long
terme au sein des agglomérations laisse entrevoir leur
importance au sein de la sphère des biens de prestiges
et non seulement comme support de la subsistance.
Quant au concept de civilisation du Rhône il apparaît,
pour ces deux premières phases du Bronze ancien, soit
trop étroit compte-tenu des relations mises en évidence
au plan supra-régional, qui met en jeu un axe Danube-
Rhin-Rhône, soit trop large si l'on se réfère aux spéci-
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ficités des bases économiques ou à la sphère de la cir-
culation très particulières des attributs métalliques du
pouvoir, qui se répartissent certes à large échelle, mais
qui semblent plutôt avoir profité des ressources miné-
rales à des échelles locales à régionales. C’est le sens
des propositions de C. Strahm (1995), que tendrait à
confirmer pour les Alpes occidentales l’exploitation
minière de Saint-Véran. Il s’avère donc nécessaire de
bien distinguer les différentes bases documentaires et
leur contribution spécifique aux différentes échelles géo-
graphiques d'analyse des entités socio-économiques
avant de tenter de définir civilisations ou cultures sur la
réalité desquelles pèsent bien des incertitudes. 

L’AGE DU BRONZE MOYEN

Caractère généraux, chronologie
Cette période demeure relativement mal connue. Rien
ne permet actuellement de juger de l’impact éventuel
de la dégradation climatique correspondant au stade
de Löbben sur la dynamique générale de peuplement.
Plus encore, nous sommes face à un déséquilibre fla-
grant du volume des vestiges archéologiques entre la
frange littorale et le bassin rhodanien, au profit de la pre-
mière. La documentation est presque exclusivement
constituée par des témoins de la culture matérielle,
essentiellement métalliques (objets isolés, dépôts) et
par de rares sépultures (Court in 1976; Bocquet
1997). En domaine rhodanien comme en Auvergne, il
demeure bien difficile de saisir des traits culturels tan-
gibles et propices à une interprétation socio-écono-
mique. Le seul ensemble daté de Basse-Auvergne pro-
vient d’une fosse du site de Clermont-Ferrand Les Patu-
reaux (Loison 2003), qui se place dans le 16e siècle
av. J.-C. (Fig. 2). Un bilan à vocation synthétique a tou-
tefois été proposé il y a quelques années pour la Pro-
vence dans le cadre de la Méditerranée occidentale
(Vital 1999), dont le but était de définir la structure chro-
nologique et culturelle de cette période à partir de la
culture matérielle. Une actualisation de cette séquence
est en cours de préparation, qui va dans le sens
d’une subdivision en deux périodes principales : groupes
A et B de la sériation de 1999 d’une part (anciens BM
1 et 2) et groupe C de la même construction (ancien
BM3) ensuite. Aussi ne considérerons-nous ici que la
phase la plus ancienne du Bronze moyen qui n’a pas
fait l’objet de remise en cause. Le traitement collectif en

cours du mobilier recueilli à Martigues sur le site de
l’Abion confirme les conclusions antérieure en  leur assu-
rant un prolongement vers l’ouest en direction du Lan-
guedoc oriental3.
D’un point de vue chronométrique, les dates méridio-
nales, de l’aven de la Mort de Lambert à Valbonne et
de la couche 5 de la grotte Murée de Montpezat sont
un peu plus récentes que celle des Patureaux, dans le
15e siècle av. J.-C. Les gisements de la fin du Bronze
moyen fixent la limite entre ces deux stades vers 1450
av. J.-C. (Vital 1999).

Traits culturels et économiques
Une première observation concerne la très large pré-
dominance des connexions italiques sur la totalité de la
séquence. Un transfert géographique de ces relations
s'opère entre le début et la fin du Bronze moyen au pro-
fit de l'Italie nord-occidentale et au détriment de l'Italie
centro-méridionale. Les rapprochements avec la com-
posante languedocienne se renforcent simultanément.
Au Bronze moyen 1, le style à impressions-incisions
proto-Saint-Vérédème (Roudil 1972) voit là ses plus
anciennes manifestations, vieillissant de manière signi-
ficative la chronologie de ce faciès. Il constitue une pro-
duction décorée caractéristique, sous impact centre-
italique probable, qui s’étend de la Provence aux Grands
Causses et qui connaît des prolongements dans l’axe
rhodanien et surtout en Auvergne. Les principaux sites
méridionaux sont des cavités, grotte du Hasard à Tha-
raux, grottes de Pâques et Suspendue à Collias, en Lan-
guedoc oriental, aven sépulcral de Peygros à Mons et
Martigues l’Abion en Provence. Plusieurs formes sont
spécifiques du BM1 (Fig. 7B) : les gobelets carénés
convergents étroits, les jattes carénées cintrées, les
jarres sinueuses, les pots cylindriques à cordons digi-
tés. Les gobelets carénés étroits à décor incisé géo-
métrique sont fréquents en Provence. Il en est de même
de l'anse ad ascia longue dont l'abondance incline à
penser à un développement régional. De nombreuses
formes sont communes à la zone d'étude et à l'Italie
centro-méridionale, comme les vases à bourrelet-
support interne et les jattes basses carénées à décor
de style apenninique. L'homogénéité de l’ensemble de
cette production doit être soulignée, quelle que soit la
position géographique des sites. Pour ce qui est du
métal, une certaine densité d’objet s’établit sur le
bassin inférieur du Rhône, notamment par la décou-

3.- Des ramassages sont conduits sur le site de l’Abion à Martigues depuis plus de deux décennies. Ils sont opérés essentiellement sur la

rive ouest du canal de Caronte, qui permet la liaison entre la méditerranée et l’étang de Berre et ont conduit à la constitution d’une collec-

tion conservée par le Service d’archéologie de la ville de Martigues. Un tri typologique est actuellement en cours pour étude par B. Dedet,

F. Leroy et J. Vital dans le cadre du Projet Collectif de Recherches « Faciès culturels du mobilier autour de l'étang de Berre, de l'âge du

Bronze récent au début de l'époque romaine » coordonné par F. Marty. Plus de 2000 récipients ont pu être dénombrés. Leur chronologie

s’étend sur le Bronze moyen et sur le Bronze final 1, 2b et 3, avec près de 200 individus pour la phase ancienne du Bronze moyen.
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vertes de nombreuses haches, telles celles regroupées
dans le dépôt de Vauvert  (Gard: Roudil 1972) et de
typologie particulière. L’existence d’une production régio-
nale indubitable et variée ne s’affirmera que dans une
phase finale du Bronze moyen, bien illustrée par le dépôt
de moules de Simiane-Collongue (Bouches-du-Rhône).
Les fouilles de la couche 5 de la grotte Murée indiquent
une pratique de l’agriculture: blé, orge, féverole, pois,
gesse-chiche. La faune étudiée par D. Helmer (Hel-
mer 1979) confirme la place importante alors occu-
pée par les porcins, qu’accentue encore le taux de san-
gliers. Les petits ruminants sont dominants et leur
élevage est tourné vers la production de viande, alors
qu’auparavant c’est celle de la laine qui était recher-
chée. Les rares données du funéraire indiquent que la
pratique de l'inhumation collective en cavité est encore
suivie. L'utilisation la plus récente du dolmen des
Peyraoutes, à Roquefort-les-Pins (Alpes-Maritimes)
constituerait par contre ensuite le plus ancien témoi-
gnage du traitement par le feu des cadavres en Pro-

vence, en synchronie avec l'apparition de l'incinération
en urne dans le groupe de Scamozzina-Monza-Alba en
Italie nord-occidentale au Bronze C2.
Comme nous pouvions conclure en 1999, le sort de
la zone provençale est lié à celui du complexe italique ;
elle en constitue une des composantes bien plus qu’une
simple zone d’influence. La question demeure des
raisons qui n'ont pas permis la pérennisation de cette
dynamique méditerranéenne. Engagée dès le Bronze
ancien et probablement dès la fin du Néolithique, elle
subira une phase de repli antérieure au Bronze moyen,
pour connaître son apogée vers 1300-1200 av. J.-C.,
suivie d’un hiatus au Bronze final, avant que ne se déve-
loppent à nouveau les relations entre mondes indigène
et gréco-étrusque à l'Age du Fer. L’importance de la
zone géographique de l’actuelle région marseillaise et
de l’étang de Berre doit être soulignée, aussi bien au
Bronze ancien (Camp de Laure) qu’au Bronze moyen
(Martigues, Simiane-Collongue), préfigurant peut-être
son entrée dans l’Histoire. 
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